DICTIONNAIRE 

DES 

SCIENCES NATURELLES. 

TOME XXIV. 



ISA-KYV. 



Digitized by 




Le nowire (Fexemplaires present par la loi a Hi di- 
post. Tous les exemplaires sont revUtus de la signature 
de Uditeun 




Digitized by Google 



DICTIONNAIRE 

DES 

SCIENCES NATURELLES, 



DANS LEQUEL 

ON TRAITE M^THODIQUEMBNT DES DIFfArENS &TRES DE LA NATURE, 
considArAs soit en eux-m£mes, d’apres l’^tat actuel db 

NOS CONNOISSANCES , SOIT RELATIVEMENT A l’uTILIT^ Qu’eN 
PEUVENT RETIRER LA Mft>EClNE , l’aGRICULTURE 9 LE COMMERCB 
ET LES ARTS, 

SUIVI D’UNE BIOGRAPHIE DES PLUS CELllBRES 
NATURALISTES. 

Ouvrage destinl ant: mldecins, aux agriculteurs , anx commereans t 
aux artistes, aux mannfactnriers, et k tous cenx qui out inlerlt 
k connoltre les productions de la nature, leurs caract&resgeneriques, 
et sperifiques, leur lieu natal, leurs propriety et leurs usages. 

PAR 

Plusieurs Professenrs du Jardin da Roi , et des principals 
Ecoles de Paris. 

TOME V IN GT- QUA TR I EM E 




F. G, Levrault, Editeur, & STRASBOURG, 
•t rue des Fosses M. le Prince, n.° 3i, & PARIS. 

Lb Normast, roe de Seme, N,° 8 , & PARIS, 
182 a. 



Digitized by v^ooQle 




Lisle des Auteurs par ordre de Matures. 



Physique gene rale, 

M. LACROIX , membre de l'Acadlmie des 
Sciences et professeur au College de 
France. (L.) 

Chimie. 

M. ClIEVREUL , professeur au College royal 
de Charlemagne. (Ca.) 

Mineralogie et Geologie . 

M. BRONGNIART, membre de 1'Aradlmie 
des Sciences, professeur a la Faculty des 
Sciences. (B.) 

M. BROCHANT DE VILLIERS , membre 
de l’Acadlmie des Sciences. (B. de V.) 

M. DE FRANCE, membre de plusieurs 
Socilils savantes. (D. F.) 

Botanique . 

M. DESFONTA1NES , membre de l’Acaddmie 
des Sciences. (Desp.) 

M. DE JUSSIEU, membre de PAcadlmie des 
Sciences, professeur au Jardin du Roi. (J.) 

M. MIRBEL, membre de PAcadlmie des 
Sciences , professeur a la Facultl des 
Sciences. (B. M.) 

M. HENRI CASSINI , membre de la Socidtd 
pbilomatique de Paris. (H. Cass.) 

■ M. LEMAN , membre de la Sociltl philoma- 
liqne dc Paris. (Less.) 

M. LOISELEUR DESLONGCHAMPS , 
Docteur eu mddecine , membre de plusieurs 
Socidtds savantes. (L. D.) 

M. MASSEY. (Mass.) 

M. POIRET , membre de plusieurs Socidtds 
savantes el litldraires , continuateur de 
1'Kncyclopddie botanique. (Pom.) 

M. D E TUSSAC, membre de plusieurs 
Socididi savantes, auteur de la Flore des 
Antilles. (De T.) 



Zoologie generate , Anatomic et 
Physiologie. 

M. G. CUVIER , membre et secretaire per- 
pdtuel de l'Acaddmie des Sciences, prof, au 
Jardin du Roi, etc. (G. C. ou CV.ou C.) 

Mammiferes. 

M. GEOF^ROI , membre de l'Acadlmie des 
Sciences, professeur au Jardin duRoi. (G.) 

Oiseaux. 

M. DUMONT , membre de plusieurs Socidtds 
savantes. (Ca. D.) 

Reptiles et Poissons. 

M. DE LAC£PEDE, membre de l’Acadlmie 
des Sciences, professeur au Jardin du Roi. 
(L. L.) 

M. DUMERIL, membre de l'Acaddmie des 
Sciences, professeur a l’£cole de mddecine. 
(C. D.) 

M. CLOQUET, Docteur en mddecine. (H. C.) 
Insect es. 

M. DUMERIL , membre de l'Acaddinie des 
Sciences , professeur a l’ltcole de mddecine. 
(C. D.) 

Crust aces. 

M. W. E. LEACH, membre de la Socidtd 
royal e de Loudres, Correspondent du Mu- 
slum d'histoire naturelle de France. 

( W. E. L. ) 

Mollusques , Vers et Zoophytes. 

M. DE BLAINVILLE, professeur a la Facultl 
des Sciences. (De B.) 



M. TURPIN, naluraliste, est chargd de 
l’exlcution des dessins et de la direction de 
la gravure. 



MM. DE HUMBOLDT et RAMOND donneront quelques articles sur les objets nouveaux 
qu’ils ont observes dans leurs voyages, ou sur les sujets dont ils se soat plus partieulie- 
rement occnpds. M. DE CANDOLLE nous a fait la mime promesse. 

M. F. CUVIER est cbargl de la directiorf glnlrale de l'ouvrago, et il coopdtera aux 
articles gdndraux de zoologie et k Fhistoire del mammiferes. (F. C.) 



Digitized by v^.ooQle 




DICTIONNAIRE 



DES 

SCIENCES NATURELLES. 



ISA 

Isabelle. ( Conchyl .) C’est le non vulgaire d’une esp£ce 
de coquille du genre Porcelains, Cyprcea Isabella, Linn., 
de couleur fauve ou isabelle. ( De B. ) 

ISABELLE ( Enlom .), nom d’une espece de petite demoi- 
selle du genre Agrion : c’est la vari£t£ C, dite la vierge. 
( CD.) 

ISABELLE (Ichthyol.) , nom d’un squale de l’Oc^an paci- 
fique : c’est le Squalus Isabella de Gmelin. Voyez Squale. 
(H. C.) 

ISABELLE. ( Ornith .) M. Levaillant a nomml isabelle un 
oiseau ayant du rapport avec la gorge -bleue, qui est figurd 
tom. 3 , pi. 121 , n.°2 , desonOrnithologie d’Afrique. (Ch.D.) 

ISACHNE. ( Bot .) Genre de plantes monocotyledones , k 
fleurs glumacles, de la famille des graminees , de la triandric. 
digynie de Linnaeus, offrant pour caract£re essentiel : Un 
calice biflore, a deux valves Igales; une fleur mile, une 
autre femelle, k deux valves; deux petites Icailles a la base 
de l’ovaire ; trois famines ; deux styles ; une semence renfer- 
m£e dans les valves durcies et persistantes. 

Isachne austral : Isachne australis , Rob. Brown. , Nov. 
HolL, l, pag. 196. Cette plante a le port du panicum colo- 
ratura. Ses chaumes sont droits , cyiindriques ; les feuilles 
planes, barbues a l’orifice de leur gaine; les fleurs disposes 
24* x 
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en une panicule simple , terminale , lanceolle ; les rameaux 
et les pldicelles flexueux ; las deux valves calicinales d’lgale 
grandeur , membraneuses , obtuses ; celles de la corolle Igales ; 
les stigmates plumeux ; les semences adhlrentes aux valves 
de la corolle. Cette plante a Itl dlcouverte sur les c6tes de 
la Nouvelle-Hollande. 

Isacmne meneri : Isachne meneritana, Rob. Brown , loc • cit .; 
Gramen paniculatum , etc. , Burm. , Zeyl. , tab. 47 , fig. 3 ; 
Pluken., Phyt . , tab. 3 oo , fig. 2. Ses tiges sont droites, greles, 
presque entilrement recouvertes par les gaines des feuilles; 
celles-ci sont planes, alongles, acuminles, strides, hlris$les 
a l’orifice de leur gaine : la panicule droite , alongle , un peu 
resserrle*, les ramifications tres-menues; les pldicelles courts, 
simples ou divisls , soutenant un tres-petit Ipillet ovale $ toutes 
les valves znutiques, un peu obtuses. Cette esplce croit k 
l’ile de Ceilan. (Poir.) 

IS^EA (Rot.), ndm donnl par les i£gyptiens a l’helilbore 
noir, suivant Ruellius et Mentzel. (J.) 

ISAIRE. ( Bot .) Voyez Isaria. (Lem.) 

ISANA. ( Ornith . ) L’oiseau dont le nom a Itl ainsi lerit 
par Buffon , est Yizanatl de Fernandez, chap. 32 , qu’on ap-* 
pelle aussi yxtlaoltzanatl au Mexique , et qui tient de l’ltour- 
neau et de la pie. Brisson regarde cet oiseau com me iden- 
tique avec la pie de la Jamaique, deCatesby; mais ce rap- 
prochement a Itl contestl. (Ch. D.) 

ISANTHE, Isanthus. (Bot.) Genre de plantes dicotylldones , 
a fleurs completes, monopltalles , irrlgulilres , de la famille 
des labides, dont le caractere essentiel consiste dans un calice 
campanula, a cinq divisions presque Igales ; une corqlle k 
peine labile r k cinq lobes presque Igaux ; quatre Itamines 
courtes, didy names; un ovaire suplrieur, a quatre lobes; le 
style termini par deux stigmates inlgaux ; quatre noix rem- 
plissant le tube agrandi du calice. 

Isanthe a FLEuas BLEOEs : Isanthus cceruleus , Mich. , FI. lor . 
Amer ., 2, pag. 3 , tab. 3 o. Plante herbacle, dlcouverte dans 
la Caroline et la Virginie par Michaux. Ses tiges sont pu- 
bescentes, un peu visqueuses; ses rameaux ouverts , opposes; 
ses feuilles k peine pltiolles , ovales-lanclolles , presque gla- 
bres, un peu cililes k leur contour, travers les par trois ner- 
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vures longitudinales. Les fleurs sont opposdes, axillaires, pd- 
donculdes; le pddoncule un peu glutineux, k une ou deux 
fleurs d’un bleu clair : les divisions du calice lancdoldes ; les 
deux infdrieures plus rapprochdes: la corolle presque rdgu- 
lidre, k peine plus longue que le calice; son tube dtroit, cy- 
lindrique : le limbe a cinq lobes plans, presque dgaux, ovales , 
un peu arrondis, deux supdrieurs, trois infdrieurs, celui du 
milieu un peu plus long : les filamens des dtamines presque 
dgaux ; les anthdres ovales , dchancrdes a leur base ; le style 
courbe vers son sommet; les stigmates dearths, 1 in Zaires, rd- 
fldchis; les noix globuleuses, un peu ovales, riddes, rdticu- 
ldes , rdunies par leur base , occupant la capacity du tube 
agrandi du calice. (Poir.) 

ISANTHUS. (Bot.) M. Kunth suppose, dans ses Nova ge- 
nera et species plantarum , tom. IV, pag. 12 et 14 (ddit. in-4. 0 ), 
que M. De Candolle a fait du cheetanthera multijlora de Bon- 
pland un genre nommd Isanthus .* e’est sans doute une er- 
reur; car nous n’avons pu trouver nulle part ee pretendu 
genre , attribud par M. Kunth a M. De Candolle. ( H. Cass. ) 

1 SARD (Mflmm.), nom que l’on donne au chamois dans 
les Pyrdndes. Voyez Antilope. ( F. C. ) 

* ISARIA. ( BoU ) Hill, dans sa Classification des champignons, 
nomme ainsi le puccinia de Micheli. II ne faut pas le confondre 
avec Vis aria de M. Persoon, que les botanistes ont adoptd. 
Ce genre comprend de trds-petits champignons mous, qui 
ont Paspect de byssus ou de moisissures ; ils sont simples ou 
rameux , cylindriques ou en forme de massue , et recouverts 
<Fune poussiere farineuse, composde d’un no mb re infini de 
sdminules, imperceptibles al’oeii nu, qui adherent k des fila- 
mens simples ou rameux. 

Ces champignons, assez nombreux en especes, dont la plu- 
part mdme n’ont pas encore dtd bien dtudides , croissent sur les 
feuilles mortes, les branches et les bois pourris, les agarics 
et les bolets ddcomposds , sur les racines des mousses et mdme 
sur les chrysalides mortes. 

Ce genre est placd par M. Persoon , dans son Synopsis fun* 
gorum , entre les genres Periconia et Stemonitis ; mais, dans 
sa Mycologie d ’Europe , qui paroit k l’instant , il le place 
loin de ces genres, et entre le ceratium et le ceratonema (dans 
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ISCHAS. (Bot.) Ce nom de Thdophraste , qui signifie , selon 
Gaz'a, son interpreter une figue ou une poire, eat appliqud, 
Suivant lui , k un tithymale dont la racine tub^reuse a la 
forme d’une poire , et on le troUve ainsi mentionnl par 
Clusius. 11 existe un autre ischas, ou ischias, rapport^ par 
Ruellius et Mentzel au leucacantha de Dioscoride, ou spina 
alba de Dodoens, lequel est. selon C. Bauhin , le chardon- 
marie , carduus marianus de Linnaeus, silybum de Vaillant et 
des modernes. Voyez Ischias. (J.) 

ISCHEME, Ischcemum. (Bot.) Genre de plantes monocoty- 
l&lones, a fleurs glumac£es , de la famille des gramindes , de 
la polygamic monoecie de Linnaeus , offrant pour caractere 
essentiel : Des fleurs polygames ; les balles calicinales bivalves , 
a deux ou trois fleurs , l’une m&le , l’autre hermaphrodite • 
la balle corollaire a deux valves; trois ^famines ; les anth£res 
oblongues; deux styles; les stigmates plumeux; une semence 
oblongue, lin£aire, enveloppee par la balle florale. 

Ischeme mutique ‘.Ischcemum muticum, Linn*; Lamk., Ill • 
gen . , tab. 839; Gaertn. fils, Carp., tab. 181; Tagadi, Rheed., 
Hort. Malab ., 12 , tab. 49. Cette graminle a des tiges menues, 
cylindriques, articuldes; ses feuiJles sont strides, assez sem- 
blables a celles des roseaux, garni es de longs poils blancs; 
leur gaine enveloppe les tiges dans toute leur longueur jus- 
qu’a la naissance des fleurs ; celles -ci sont disposes en un 
£pi terminal , mediocre , simple ou partagl en deux ; les se- 
mences renferm£es dans les valves de la corolle d^pourvues 
d’aretes. Cette plante croit aux lieux bas et enfonc& dans les 
Indes et a la c6te du Malabar. 

Ischeme barbue : Ischcemum aristatum , Linn., Spec, pi.; Retz, 
Obs. bot., 6, pag. 35 . Autre espece des Indes, assez sem- 
blable, par son port, a la prdc&lente; mais dont les feuilles 
sont cilices , rudes a leurs bords : deux £pis terminaux , plus 
longs , pedonculls. Le calice renferme deux fleurs sessiles, 
barbues a leur base, cililes a leurs bords; une troisi£me ste- 
rile, p£dicell6e ; dans les fleurs hermaphrodites les semence* 
sont surmont&s d’une ar£te torse.. V Ischcemum barb alum , 
Retz , l. c , , se distingue de la precldente par ses fleurs mu- 
niesde deux ou trois nceuds au bord de leur valve ext&ieure. 

Ischeme hispide.: Ischcemum hispidum , Kunth, in Humb* et 
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Bonpl. , III, gin., 1 , pag. 184; Andropogon hispidus, Willd. 
Cette plante, de l’Aiuerique meridionale , s'eieve k la hau- 
teur de trois pieds sur une tige simple, glabre, pubescente 
a ses noeuds; ses feuilles sont planes , lin^aires, rudes et pi- 
leuses k leurs deux faces; les fleurs disposes en une panic ule 
coide , serr^e , verticiliee ; les rameaux fascicules ; les valves 
a trois nervures; la fleur hermaphrodite pourvue d’une ar£te. 

Ischeme FADsse - m£lique : lschasmum melicoides , 'Willd., 
Spec*, 4, pag. 741. Ses tiges sont rameuses a leur base, hautes 
<i’un pied et demi; les feuilles etroites; les gaines strides, 
barb ues k leur orifice ; l’epi simple , gr£le , solitaire , terminal ; 
les fleurs nombreuses , sessiles , unilaterales ; les valves cali- 
cinales traversees par une nervure verte, renfermant trois 
fleurs, deux males, une hermaphrodite; la valve exterieure 
bifide au sommet, avec une arlte droite. Cette plante croit 
<lans les Indes orien tales. 

M. Rob. Brown a'dlcrit plusieurs autres especes d 'ischce* 
mum, originaires de la Nouvelle- Holland e. II pense qu'il faut 
r£unir a ce genre le collodea de Cavanilles, et le sehima de 
Forskal. 11 les distingue ^ i.° en epis simples, solitaires, 
'aristls; 2.° en Ipis simples, fascicules et mutiques; 3 .° en 
^pis conjugues ou deux a deux. (Pom.) 

ISCHIAS ( Bol .), un des anciens noms de Ycchinops . Voyei 
Ischas. (H. Cass.) 

ISCHYS (Bot.) , uu des noms grecs de la conyze, suivant 
Ruellius et Mentzel. (J. ) 

ISCUMNIM, NUPCHUCRI. (Bot.) Noms pdruviens du 
gardenia longiflora , qui croit dans les for£ts drs Andes du 
P£rou, et cites d ms la Flore de ce pays. Les Indiens aiment 
k sneer son fruit, qui contie.nt une pulpe douce. (J. ) 

ISER 1 NE. ( Min. ) M. Jameson a donne ce noni au mineral 
de fer qu’on nomine aussi fer titane , menakanite , et qui est 
apecialement compose , d’apres Klaproth, de fer oxide, 72, 
et de titane oxide , 28. Son nom lui vient de celui de la riviere 
d’Iser, en Silesie, parce qu’il se trouve dans le sable de cette 
riviere. (B.) 

ISERTIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyiedones, a fleurs 
completes, monopetaiees, regulieres, de la famille des ri/- 

hiacecs, de Vhexandrie monogynic de Linnaeus , off rant pour 

' * 
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caract£re essentiel .* Un calice suplrieur, a cinq ou six dents-* 
une corolle infundibuliforme ; le tube alongl, un peu courb£; 
le limbe a six dlcoupures ; six dtamines non saillan tes ; un 
ovaire ipterieur; un style; un stigmate en t£te, a six lobes, 
l^e fruit est un drupe presque globuleux , a six noyaux osseux y 
\miloculaiyea, polysperm es, 

Ce genre , qu’Aublet avoit rluniaux guettavda , en dififtre £vi* 
demment par la disposition de ses fleurs, surtout pas le carac-. 
t£re de ses fry its, a six noyaux unifoculaires et polyspermes. 

Isertia a fleurs rouges : Iserlia coocinea , Vahl, Egl., 2, 
pag. 27 ; Layik. , III. gen., tab. 269 ; Guettarda coccinea, Aubl., 
Guian., 1, tab. 123. Arbre de mediocre grandeur, dont le 
i>ois esjt blanc, peu complete ; son ^corce rouss 4 tre etgercle* 
ses rameaux anguleux, opposes, couvertsd’un duvetroussAtre; 
les feuilles opp.os^e$, pdtiol^es, o.vales-oblongues , cendr£eset 
pubescentes en-dessous; les stipules lanc£ol£es, caduqu.es,* les 
fleurs d’un beau rouge, disposes en une pauicule ram e use 
et terminate, muyie, dans chacune de ses divisions, de deux 
petites bractees opposes, aigue's; chaque fleur sessile ; le 
calice court , persistant ; la corolle velue , longue de deux 
pouces; le limbe petit, peu ouvert, a six divisions aigu&s; les 
antberes oblongues ; le style de la longueur du tube. Le fruit 
est un drupe globuleux , rouge a sa maturity 

Cet arbre croit dans les bois, a la Guiaye* H fleqrit et 
ftuctifie pendynt presque tous les yiois de l’annde ; son bois 
est am&r ; ses fruits doux et bons a manger. P’apres le rap* 
port d’Aublet , la decoction de ses feuilles est employee, par 
les Creoles , en fomentations , en bains et en douches pouf 
gu£rir les enflure?. 

Vahl ajoute a ce genre une autre espece, sous 1 © nom 
d 'isertia parviflora, Egl., 2 , pag. 28, tab. i 5 . Ses feuilles sont 
oblongues, tres-ordinairement glabres, quelquefois. un peu 
velues a leur face interieure ; les feuilles in&rieures tegire* 
mcnt £chancrlcs en cceur a leur base; les fleurs petites, dis* 
poshes en un tfryrse ovale, Cette espece a ^te ddcouyerte 4 
Vile de la Trinity. (Poir,) 

1 SGARUM (Bot.)y nom vulgaire d’une espece de soudc* 
dans la Toscane , suivant Cesalpin. ( J. ) 

1 SICUS* ( Ichthjol .) Alexandre de Tralles a d&ignl par 1 $ 
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nom d’jV/jee?, un animal aquatique dont on ignore la na- 
ture , et qui est probablement le mdme que Yilicus de La 
Chesnaye des Bois , qui paroit avoir ddfigurd ce mol. Voye* 
Ilicus. (H. C.) 

ISJDIlES , Isidea. (Zoophyt.) M. Lamouroux, ayanl cru de- 
voir subdiviser en plusieurs p elites sections gdodriques les 
isis de Linnaeus et mime des auteurs plus modernes , a did 
ndcessairement conduit a considdrer comme formant und 
famille ces genres ainsi ddmembrds, el il lui a donnd le nom 
d’lsiDgss. Elle a du reste pour caractdres ceux du genre Isis , 
tel qu’il dtoit dtabli, c’est-a-dire que la parlie solide, la 
seule connue dans nos collections, oulepoiypier, est composde 
d’articulations alternativement calcaires et corndes ou subd- 
reuses , et qu’elle est entourde d’une espdce d’dcorce , comme 
dans le corail et les gorgones. Les genres que M. Lamouroux 
met dans cette famille , sont les suivans : Meut6e, Mofs£e , Isis 
et Ad£ona (Suppldment du tome l. er , p. 60). Voyez chacun 
de ces mots. (De B.) 

ISID 1 S LAPIS. (Foss.) Quelques anciens oryctographes ont 
donnd ce nom k descidarites fossiles, couverts de mamelons, 
parce qu’on a reprdsentd la ddesse Isis avecun grand nombre 
demamelles. (D. F.) 

ISIDIUM. (Bot.) Genre de plantesde la famille des lichens, 
dtabli par Acharius , et qui comprend un petit nombre d’es- 
peces crustacdes formdes de tres- petits rameaux extrdme- 
ment serrds par le bas, et formant une crotite plane , dtendue 
et uniforme. Ces rameaux ( podetia , Ach.) sont solides; ils 
supp orient des .conceptacles sessiles, orbiculaires, convexes 
d’abord , puis presque globuleux et solides. 

i.° Isidium corallin : Isidium coraUinum, Ach. ; Lichen coral* 
linus , Linn., Engl. Bot., pi. i 54 i; Jacq. , Coll., a, pi. i 3 , 
fig. 2; Hoffm. , Enum. y tab. 4, fig. 2. Crodte dure, dpaisse, 
grenue , gercde ou crevassde , d’un blanc gris&tre ; rameaux 
cylindriques , simples ou divisds; conceptacles d’un roux 
eendrd. Cette espdce croit sur les pierres et les rochers par- 
tout en Europe. Elle prdsente des tubercules globuleux, 
blancs et proeminens, qui sont formds par la rdunion de 
plusieurs rameaux plus dlevds et plus divisds que les autres. 

2. 0 Isidium en stalactite : Isidium stalactiticum , Cldm. Ach. ; 
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Jsidium melanochlorum , Becand., Flor. fr. , n.° 888. CroAte 
dpaisse, rugueuse et verruqueuse, un peu fendillie , d’un 
vert glauque; rameaux agrigis, solides, simples ou divisds, 
droits, ipais, cylindriques , obtus, d’un gris obscur, un peu 
farineux. Cette espice se trouve , en Espagne et en France , 
sur les rochers de gris , et particuliirement a Fontainebleau. 
Eile prisente les mimes tubercules que l’espece priced ente. 
On n’a pas encore bien examind ses conceptacles. 

. 5.° Jsidium de Westring : Isidium Westringii , Ach. , De- 
cand. ; Lichen Westringii , Ach., Prodr., 88, tab. 2 , fig. 2 • 
CroAte grisAtre , un peu ipaisse , fendillie en nombreuses 
arioles , p elites et anguleuses; rameaux d’abord presque glo- 
buleux , puis alongis , cylindriques , simples ou subdivisis ; 
conceptacles bruns. Cette espece a iti observie sur les ro- 
chers en France , en Suisse , en Suede et en Angleterre. 

Isidium tuberculeux ; Isidium phymatodes, Ach. CroAte 
d’une couleur de soufre pAle, fendillie, ariolie , verru- 
queuse et un peu pulvirulente ; rameaux cylindriques, sim- 
ples ou rameux ; conceptacles d’un brun jaunAtre. II croit sur 
les icorces desarbres, du hitre, du pin, etc. II offre une va- 
riate pulvirulente, plusverte, a rameaux presque globuleux 
et a conceptacles jaunAtres , qui croit sur les troncs d’arbre. 

5.° Isidium indistinct ; Isidium coccodes, Ach. ; Lepra ohscura , 
Ehrh. CroAte d’un gris sAle ou jaunAtre , italee , grenue , 
presque pulvirulente ; rameaux tuberculiformee, presque glo- 
buleux ou papilliformes , extrim ement resserris; conceptacles 
d’un brun grisAtre et comme givreux. On rencontre cettc 
espice sur les vieilles poutres et sur le tronc des vieux arbres. 

II y a encore Yisidium Bassiae , qui croit, au Malabar, sur 
l’icorce de l’illipi, Bassia longifolia . (Lem.) 

ISIDROGALVIA. ( Bot .) Genre de la Flore du Perou , qui 
paroit devoir itre riuni au narthecium , de la. famille des 
joncaginies , dont il ne diffire que par trois divisions du ca- 
lice plus etroites. (J. ) 

IS1KA. (Bot.) Adanson distingue sous ce nom les espices 
de camerisier, chamcecerasus de Tournefort, dont les deux 
fruits sont entiirement riunis en un seul , au sommet dm- 
quel subsistent deux ombilics distincts, qui sont le vestige du 
sommet des deux calices. (J.) 



Digitized by v^ooQle 




11 



ISI 

ISINGAK. ( Omith •) Le nom que Fabricius, Fauna groen- 
landica, leritainsi, et que Muller, Zoolog. danic. prodromus , 
dcrit esungah , d&igne , au Greenland , le labbe a longue 
queue de BufFon, larus parasiticus , Linn. Le m£me oiseau, 
suivant ces deux auteurs , est aussi appete meriarsairsok. (Cb.D.) 

ISIS, Isis • ( Zoophyt .) Linnaeus est le premier qui ait em* 
ploy 6 cette denomination dans son Hortus Cliffortianus et, 
peu de temps apres, dans la dixieme edition du System a 
natures, pour designer un certain nombre d’animaux zoophytes 
rdunis artificiellement , et parmi lesquels m^me ne se trou- 
voit pas le corail, dont il faisoit une espece de madrepore, 
et que Royen y avoit deja place. Pallas caracterisa ce genre 
d’une manure beaucoup plus nette dans son Elcnchus zoophy- 
torum, toujours en y mettant le corail sous le nom d’isis 
nobilis. II fut imite par Linnaeus et par Gmelin dans les 
editions subsdquentes du Systema natures, et par tous les 
zoologistes, jusqu’a ce que M. de Lamarck retir&t le corail du 
genre Isis pour en former un genre a part. Depuis ce temps, 
M. Lamouroux a sdpard des isis de Pallas un petit nombre d’es- 
peces dont il a fait les genres Melit^e et MopmIe (voyez ces 
mots) , ensorte que la phrase caract^ristitjue du genre Isis est 
maintenant celle-ci : Polypes a huit tentacules, du reste k peu 
pres inconnus, mais qui paroissent devoir ressembler beau- 
coup a ceux du corail, contenus dans des especes de loges 
ou cellules r£pandues d’une maniere irr^guli&re a la surface 
d’un polypier arborescent, compost de deux parties, l’une 
exterae, plus ou moins pulpeuse dans l’^tat frais, crdtacle 
dans l’dtat sec, dans la quelle se terminent les polypes, et 
1’autre interne, solide et alternativement coznposle d’esp£ces 
d’articulations calcaires, sillonn&s a la surface et de mati£re 
corn^e. Les especes qui ont l’lcorce £paisse, friable, peu 
adhlrente a l’gxe , sont les vlritables isis ; les autres , qui Pont 
fort mince et persistante dans l’ltat de dessiccation , se par- 
tagent dans les genres Melitle et Mopsle, par des caract£res 
encore moins importans: aussi M. de Lamarck n’a-t-il pas 
cru devoir les adopter. 

J’ai d£ja dit que les animaux des isis nous Sont k peu pris 
inconnus: si Pallas et d’autres auteurs en ont parl£, e’est parce 
qu’ils rangeoient dans ce genre le corail, dont on connoit 
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beaucoup mieux ^’organisation. Ilest, eneffet, extr^mement 
probable que, la structure de l’axe des isis dtantsi rapproch^e 
de ce qui a lieu dans le corail et dans les gorgones, il doit 
en itre de meme des animaux qui en font la partie princi- 
pale. Cet axe est r^ellement, jusqu’a un certain point, inter- 
mediate a celui de ces deux derniers genres, en ce qu’il 
n’est pas enti£rement pierreux comme dans le corail , ni 
entierement corne comme dans les gorgones : il est form4 
alternativement d’especes d’articulations , ou de petits mor- 
ceaux de substance calcaire , sillonn& a leur superficie et 
composes de couches concentriques , reunis par des inter- 
valles de matiere entierement cornee. La forme , la propor- 
tion de ces parties , de diflf£rente nature , varient extrlmement 
dans la longueur du polypier, et celui -ci forme, par la 
reunion de sea branches plus ou moins ramifies et qui sont 
fort pointues a l’extremite , une sorte d’arbrisseau quia quel- 
que chose de la pr£le, equisetum vulgare . D’apres l’analogie 
qu’il y a entre les isis, le corail eties gorgones, il faut ad- 
mettre que la partie essentielle de l’axe des premiers est la 
substance cornee , et qu’elle est *seulement entrecoup^e par 
des depbts de mature calcaire, qui tendent peut-6tre a 
augmenter avec l’&ge, de mani£re a ce que les entre-noeuds 
corn£s peuvent diminuer proportion nellement. Du reste, la 
th'^orie de l’accroissement 4oit £tre absolument la m^me que 
pour les gorgones et le corail. Quant a l’tnveloppe de cet 
axe, on suppose, par la meme analogie , qu’elle est molle et 
plus ou moins pulpeuse dans l’etat frais ; mais on n’a rien 
de certain a ce sujet: on sait seulement que, dans certaines 
especes , cette ecorce dess^ch^e est plus ou moins epaisse et 
friable , et qu’elle se conserve plus ou moins adh£rente a l’axe. 

Les isis, un peu diversement colorees, existent, a ce qu’il 
paroit , dans toutes les mers , probablement a d’assez grandes 
profbndeurs : les plus grandes ont de cinq a six decimetres. 
Elies s’attachent sur les corps solides sous-marins au moyen 
d’un emp4tement , comme le corail et les gorgones. Elies ne 
sont absolument d’aucun usage , et sont en general fort com- 
munes dans les collections. Nous diviserons les espices de 
nos cabinets en deux sections, d’apx£s l’lpaisseur et la per- 
sistence de l’lcorce. 
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-A. Especes dont tecorce est tres-mince (G. MelitJub 
et Mops£e, Lamx.). 

Isis ochrac£e : Isis ochracea, Pallas, Linn, et Gmel. ; Rumph., 
Amboin ., VI, pag. 234, tab. 85 , fig. 1. Espece trls-rameuse , 
dichotome , paniculle , de couleur rouge , a articulations 
cornles, comme spongieuses et fauves; les cellules en Itoiles. 
De la mer des Indes. 

Isis £carlate : Isis coccinea , Linn. , Gmel. , d’aprls Ellis et 
Soland. , pag. 107, n'.° 3 , tab. 12, fig. 5 . Espice beaucoup 
plus petite que la prlcldente, mais de couleur encore plus 
rouge , et dont les rameaux , couverts de cellules verru- 
queuses, sont divergens et s’anastomosent souvent ensemble. 
De l’oclan indien. 

Isis orang^e : Isis aurantia, Esp. , Suppl., 2, tab. 9. Espece 
tris- variable pour la forme glnlrale et pour la couleur, qui 
peut Itre rouge , pourpre ou tachetle ; mais en glnlral ra- 
meuse, un peu dichotome; ses rameaux sont flexueux, subrl- 
ticulls ou anastomosis, couverts de verrues nombreuses; ses 
articulations beaucoup plus rares dans les ramuscules que 
dans les rameaux et sur la tige, ou elles sont tres-rappro* 
cHles. Mers de PAustralasie. 

Isis textiforme : Isis textiformis , Lamk. ; Lamouroux, Polyp. 
Jlex., pi. 19, fig. 1. Cette esplce, qui vient des mimes mers, 
a sa tige trls-courte, noueuse, s’llargissant de suite en ra^ 
meaux nombreux , filiformes, qui s’anastomosent de manilre 
k former un rlseau. Couleur variable, du blanc-jaune k 
Porangl. 

Isis encrinuie : Isis encrinula , Lamk. ; Mops. vcrticillata> 
Lamx., Polyp. flex . , pi. 1 , fig. 2. Rameuse ; les rameaux Itant 
pinnls, filiformes, couverts de papilles Iparses et recourbles 
en crochets dans la dessiccation. Mers de PAustralasie. 

Isis dichotome : Isis dichotoma , Linn. , Gmel. , d’aprls Pall.; 
Petiv. , Gaz., tab. 3 , fig* io. Dichotome avec les rameaux 
grlles ou filiformes, couverts de papilles ou de verrues* 
Plcorce souvent unie sur la tige. Oclan indien. 

B. Especes dont l* ecorce est fort epaisse et tres-peu 
adherente (G. Isis , Lamx.). 

Isis queue* de-chbvai : Isis hippuris, Linn., Gmel., E 1 L et 
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Soland. , pag. io 5 , n. 2 , tab. i 3 , fig. 1 — 5 . Esp&ce la plus 
commune, se trouvant, a ce qu’il paroit, dans toutes les 
mers , memo dans celles- du Nord , et qui est aisee a recon- 
noitre, parce que ses articulations sont a Ion gees , striees 
fortement en long, d’un blanc de marbre et comprim^es a 
l’extremite des rameaux. L’^corce, dans l’etat frais , est 
blanche, poreuse, epaisse, et contient des polypes a buit 
tentacules, dont les loges sont disposees en quinconces. 

Isis along£e : Isis clongata , La ink. ; Esper, 1 , tab. 6. Dans 
cette espece, que Ton croit venir de Toc^an indien, les ra- 
meaux sont moins nombreux , et les articulations calcaires 
sont plus alongles , cylindriques , et par consequent les par- 
ties combes plus courtes. 

Isis gr£le : Isis gracilis , Lmx. , L c., pi. 18, fig. 1. Espece 
rapproch^e de la pr^c^dente par le petit nombre de ses 
rameaux et l’alongement des articulations pierreuses des 
rameaux surtout , mais en differant parce qu’elles sont lisses. 
De la mer des Antilles. ( De B. ) 

ISIS. (Foss.) On trouve en Italie de belles articulations 
cylindriques d’une espece d’isis fossile, a laquelle nousavons 
donn£ le nom d’isis scillana . Quelques-unes de ces articula- 
tions ont plus de deux pouces de longueur sur sept a huit lignes 
de diam£tre. Elies sont couvertes de legeres stries longitudi- 
nales, un peu Ivasees et coniques a leurs bouts; quelques- 
unes sont simples , et d’autres sont bifurqu^es. Dans son ou- 
vrag eDe corp . marin . , Scilla annonce qu’on trouve tr£s-abon- 
damment cette espece dans les rochers et les collines de 
Messine. II donne a ce polypier le nom de corallium articula- 
turn , et il l’a represent^ avec sabase , tab. 21 de son ouvrage. 

II paroit que la grandeur de ce polypier n’est pas connue ; 
car Scilla annonde que la figure qu’il en a donnle , et qui se 
trouve r£p£t£e dans Scheuchzer , Herb, diluv . , tab. 1 4 , fig. 1 /% 
a M faite d’apr£s des morceaux trouv& dans le tufa diffgrens 
endroits eioign^s les uns des autres. Cette figure ne paroit 
pasexacte, en ce quel’auteur, ayant ignore sans doute qu en- 
tre chaque articulation il y avoit eu des entre-noeuds de 
mature corn^e qui n’avoient pas conserves par la petri- 
fication , et ne sachant comment auroient pu £tre jointes 
ensemble des articulations coniques a chaque bout, comme 



Digitized by v^ooQle 




i5 



ISN 

elles paroissent toutes l’ltre effectivement , a imaging de re- 
presenter en creux Tun des bouts de chaque articulation, 
dans lequel s’adapte le bout conique de celle qui la touche* 

On voit encore des figures d’articulations d’isis qui parois- 
sent se rapporter a F espece ci-dessus, dansFouvrage de Knorr 
sur les Purifications , suppl. , tab. VI , fig. 6 et 7 , et dans 
celui de Parkinson , Organ . ran . , tom. 2 , pi. 8 , fig. 4 , 7. 

On ne connoit a l’ltat vivant aucune espece qui puisse se 
rapporter a Visis scillana. 

Dans les Mlmoires pour servir al’histoire naturelle del’Italie, 
Fortis annonce, tom. i. er , pag. 45 et 47, que, dans la valine 
deBrendola , situle dans le Vicentin , on trouve ayec le sable 
que le ruisseau amene dans la plaine , des osselets d’une nou- 
velle espece d’isis mills avec de petits madrepores, des en- 
crines et des pointes d’oursins ; mais il ne donne pas la des- 
cription de cette espece. (D. F.) 

ISKA. ( BoU ) Ce mot, Ividemment corrompu du latin 
esca (amadou), dlsigne, dans Paul d’^gine , un champignon 
qui croit sur le chine , et dont les barbares de son temps 
se servoient pour cautlriser Festomac. II paroitroit, d’aprla 
cela , qu’il s’agit d’un bolet astringent , analogue a notre bol$t 
amadouyier, Vesca des Latins. (Lem.) 

ISMERLUS. ( Ornith .) Rzaczynski, dans son Auct. hist. not. 
Pol . , pag. 420, cite ce nom comme etant donnl par Crescen- 
tiusa l’lmerillon , falco AZsalon, Linn. (Ch. D.) 

ISNARDE; Isnardia , Linn. (Bo t.) Genre de plantes dico- 
tylldones, de la famille des lythraires, Juss., et de la litran - 
drie monogynie , Linn. , qui a pour caractlres : Un calice 
monophylle , campanula , a quatre divisions ; point de corolle ; 
quatre Itamines a filamens attaches sur le calice ; un ovaire 
suplrieur a style simple , termini par v un stigmate un peu 
Ipais; une capsule a quatre loges polyspermes, envelopple 
par le calice persistant. 

Les isnardes sont des plantes herbacles , qui croissent dans 
les eaux ou dans les marais. On en connoit six especes, dont 
une est indigene ; des cinq autres quatre appartiennent k 
F Amiri que et une aux lies de l’Asie mlridionale : aucune 
de ces especes exotiques n’offre asses d’intlrlt pour que nous 
en parlions d’une manilre particulilre. 
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Isnarde des marais : Isnardia palustris , Linn., Spec., 176} 
Lamk. , lllustr . , t. 77. Sa racine est fibreuse , vivace plutbt 
qu’annuelle , comme Tindiquent plusieurs auteurs; elle pro- 
dyit une tige cyiindrique , glabre comme toute la plante, 
souvent rouge&tre , longue de six pouces a un pied , un peu 
ram e use , coucble et 6la\6e sur la terre , ou flottant a la sur- 
face de l’eau, produisant quelques racines a chacun de ses 
noeuds, et garnie de feuilles ovales , r^tr^cies a leurbase, 
opposes. Les fleurs sont petites, verdures, sessiles et soli- 
taires dans les aisselles des feuilles. Cette plante croit natu- 
rellement en France, en Europe et dans l’Aznlrique septen- 
trionale , sur les bords des Itangs , dans les ruisseaux et les 
lieux marlcageux. ( L. D.) 

ISOCARD E , Isocardia . ( Conchyl . ) Dlmembrement du 
genre Came de Linnaeus, commend par Brugui&res dans 
l’Encyclopdie methodique , mais dellement gtabli par M. 
de Lamarck. En effet, les coquilles que Toll range mainte- 
nant dans le genre Isocarde , Itoient des cardites pour Bru- 
guieres. Poli, en n’£tudiant que l’animal, avoit aussi etabli 
cette coupe g^ndique sous la denomination de glossoderme , 
et Klein , avant ces differens auteurs , Pavoit encore proposle 
avec le nom m£me d’isocarde. Ainsi ce genre devra tres- 
probablement rester; en voici les caract£res : Corps fort 
dpais; le pied tres-petit; le manteau prolong^ en arridc par 
deux tubes fort courts; les branchies en partie rlunies; con- 
tenu dans une coquille tdsdpaisse , cordiforme, ^quivalve , 
inlquilatdrale , a sommets recourb^s en avant en spirale di- 
vergente; charniire dorsale similaire , form^e de deux dents 
cardinales aplaties , et d’une autre lamelleuse dartre de la 
cardinale postdieure ; ligament extdieur dorsal et postlrieur ; 
trois impressions musculaires, 1’anUrieure beaucoup plus 
petite que les autres. 

On ne connoit gu£re les moeurs et l’organisation de cette 
esp£cede moll usque que d’apds ce qu’en a dit Poli, Test, des 
deux Siciles , oil elle est figure , pi. 1 5 , n.°‘ 34,36,3 6 , e* pi. 
33, n.°* 1 et 2. On voit qu’elle diflfere rleliement assez des 
cardium et autres genres voisins : les bords de son manteau 
sont presque liases, ou ne sont garnis que d’une frange fres- 
finement denticulle ; les deux lobes sont rluais en arriire 
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par une large bande transverse, dans laquelle sont perc& 
deuxtrous, plut6t que deux tubes, dont la circonfifrence est 
garnie de petits tentacules papilliformes radios ; le pied est 
excessivement mince ; les tentacules labiaux sont Igalement 
fort grlles. 

Les conchyliologistes ne caractlrisent encore que deux 
especes d’isocarde. 

L’Isocarde globuleuse : Isocardia globosa , Lamk. ; Chama 
Cor . , Linn., GmeL, Poli, Z. c., et Encycl. m£th. , tab. a3a j 
vulgairement le Bonnet- de-fou , le Ccbujl-de-bosuf. Coquille 
commune dans la M£diterran£e , et qui se trouve aussi , dit- 
on, dans l’Ocdan. Elle est lisse, tr^s-bombee, d’un brun 
fauve et couverte d’un Ipiderme oliv&tre. 

L’Isocarde de Moltke : Isocardia Moltkiana , Lamk. ; Cur- 
dita Moltkiana , Brug. , Encycl. m£th., tab. a33, fi g . .. Co- 
quille aussi rare que l’autre est commune , puisqu’on n’en 
connoit, dans les collections, que deux ou trois individus, 
dont l’un faisoit partie de la riche collection de M. de Moltke, 
celebre amateur danois, dont elle porte le nom. Cest une co- 
quille d’un pouce de long sur huit lignes de largeur et d’£- 
paisseur ; elle est presque rhomboidale d’un c6t£, et est plide 
en travers : le corselet est aplati , lisse et anguleux de cha- 
que c6l£ ; la couleur g£n£rale est blanche , varile en dehors 
de brun jaun&tre. Elle vient des mers des grand es Indes et 
de la Chine. (De B.) 

ISOCARDE, Isocardia . (Foss.) Dansle beau d£p6t de fossiles 
qui existe vers les confins du Plaisantin et du Parmesan, 
et dans lequel se trouve le plus grand nombre d’especes que 
1’on puisse rapporter a des analogues vivant aujourd’hui 
dans les mers, on rencontre une isocarde fossile qui paroit 
ne difiterer en rien de l’isocarde globuleuse (Lamk.), iso - 
cardia cor (Linn.), qui vit dans la mer Adriatique, princi- 
palement vers les cbtes de la Dalmatie , et dont on voit des 
figures dans l’Encycl. mdthod. , pi. 23a , fig. 1 a, b , c , d. On 
renco-ntre aussi cette espice fossile dans la Calabre , et Scilla 
en a donnl la figure dans son ouvrage De corp • marin . , tab. 
XVI, AA. 

On trouve encore dans le Plaisantin une espice d’isocarde 
plus petite que la prlcddente, et a laquelle M. de Lamarck a 

24* 2 
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donn£le nom & isocar dia arietina, Anim. sans vert., tom. VI, 
pag. 3 i. M. Brocchi l’avoit nominee chama? arietina , etil en 
a donn£ une figure dans la Conch . subapp pi. XVI, fig. i 3 : 
elle est couverte de stries longitudinales ; ses crochets sont 
tr£s-grands, et font un tour et demisur eux-m6mcs. II parolt 
que cette espece est rare, puisque M. Brocchi n’en a trouvd 
qu’une seule coquille mal conserve. 

On rencontre a G&pr£e, pr£s de S^ez, dans des couches qui 
pardissent plus anciennes que la craie , des moules interieurs 
de coquilles bivalves dont les sommets £toient contournds 
comme ceux des isocardes. Les caract&res de la charnide 
ne pouvant etre apergus, on ne peut £tre tris-certain que 
les coquilles dans lesquelles ces moules ont 6t6 pltrifids, dd- 
pendoient de ce genre; mais on n’en voit aucun autre auquel 
ses formes puissent mieux convenir* Je l’y ai rang^e provi- 
soirement, et je l’ai nominee I socardia Basochiana . Des restes 
du test ou peut-6tre d’une cristallisation qui le remplace, et 
qu’on trouve sur quelques moules, prouvent, ainsi que des 
stries transverses et rggulieres qui les couvrent, que les co** 
quilles de cette espece Itoient minces et fragiles. Elies ont 
environ deux pouces de longueur, et souvent on trouve le 
moule des deux valves rlunies. (D. F.) 

ISOCARPHE, Isocarpha . (Boi. ) [ Corymbifires , Juss. == Syn - 
gdntsie polygamic igale , Linn.] Ge genre de plantes , dabli 
par M. Robert Brown, en 1817, dans ses Observations sur 
les Composes , appartient a l’ordre des synanthlrdes , a 
noire tribu naturelle des hdianthdes , et probablement a la 
section des hdianthds-prototypes, dans laquelle nousle pla-* 
50ns aupr£s du genre Melananthera . Void les carac teres g£- 
ngriques de Yisocarpha , que nous n’avons point observes , 
mais que nous empruntons a M. Brown, a Swartz et k M. 
Kunth. 

Calathide ovoid e , incouronnde, djualiflore , multiflore , 
r^gulariflore , androgyniflore. Pyridine forml de squames 
uni - bis&riges , appliqu^es, lanc£ol£es. Clinanthe conique, 
garni de squamelles analogues aux squames du pdicline. 
Fruits oblongs, comprirnd, prismatiques ; aigrette ordindi- 
rement nulle, rarement compos£e de trois ou quatre squa- 
mellules filiformes , tr£$-petites. Antheres dlpourvues d’ap* 
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pendices basilaires. Stigmatophores surmontes d'un appen- 
dice along£, aigu, hispidule. 

Les iso carp hes son t des plantes de l’Amlrique dquinoxiale, 
a tige herbacde; a feuilles opposees ou alternes, ind i vises ; 
a calathides terminales , terndes ou solitaires, composers de 
fleurs blanch&tres. On en connolt trois especes. 

ISOCARPHE A FEUILLES OPPOSEES : IsOCdrphd Oppositifolid ; CdUd 

oppositifolia , Linn. , Spec, plant,; Swartz, Obscrv. botan.,Flor • 
Ind . occid. La tige de cette plante est herbacle , un peu li- 
gneuse a la base, haute de deux pieds, dressde, rameuse, 
cylindrique, pubescente ; ses rameaux sont opposes, tr£s- 
longs, dtalds, dresses, simples ou partagds en trois, pubes- 
cens et blanch&tres ; les feuilles sont opposees , presque ses- 
siles, lancdoldes, aigues, a peine denies, nervdes, molles, 
pubescentes ; la tige se divise au sommet en trois rameaux 
tres-longs, p^donculiformes , sou vent partagds en trois, ter- 
minus chacun par trois calathides presque sessiles, coniques; 
les corolles sont blanches et tr£s-petites; les squamelles intd- 
rieures du clinanthe sont plus longues que les extdrieures. 
Cette plante habite les montagnes de la Jamaique. Swartz 
attribue a ses fruits une aigrette compose de trois ou quatre 
aretes tris-petites ; mais M. Brown n’a trouvd cette aigrette 
dans aucun des dchantillons qu’il a examines. 

Isocarphe a feuilles alternes : Isocarpha alternijblia ; Spi - 
lanthus atriplicifolius , Linn. , Syst. veget . ; Bide ns atriplicifolia , 
Linn., Spec, plant.; Lamk. , Encycl. C’ est une plante herba- 
cde, a tige lisse et paniculde; ses feuilles sont alternes, del- 
toides comme celles de l’arroche, minces, glabres, dentdes, 
r^trdci es en pdtiole vers la base , qui porte deux stipules ou 
oreillettes reni formes; les calathides sont terminales, soli- 
taires, ovales-oblongues; leur clinanthe est conique, pointu, 
et garni de squamelles velues a leur sommet; les fruits sont 
oblongs, tetragones, inaigrettes. Cette espice habite l’Amd- 
rique m^ridionale. 

Isocarphe de Kunth : Isocarpha Kunthii; Spilanthus leucan > 
tha, Kunth , Nov. gen. etsp. pi., tom. 4, pag. a 10 (edit, in-4. 0 ), 
tab. 370. Cette plante herbacde, annuelle, probablement 
volubile , se divise en rameaux sexangulaires , glabres ; ses 
feuilles, longues de plus de deux pouces, larges d’un pouce, 
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son t opposes , courtement p^tiol^es, ovales - oblongues , ar- 
rondies a la base, presque acumindes au sommet , dentdes 
ou tres-enti£res, quinqudnerv^es , un peu rudes en-dessus , 
glabres en-dessous : les calathides sont solitaires au sommet 
de rameaux p&lonculiformes , longs de deux a trois pouces; 
elles sont grandes com me celles de la malricaria chamomilla 9 
et composes de fleurs tres-nombreuses , blanch&trcs ; leur 
pyridine est form£ d’une quinzaine de squames bis£ri£es , 
presque dgales, lanc^ol^es, foliactfes : le clinanthe est co- 
nique , garni de squamelles oblongues, tronqudes, diaphanes, 
glabres, embrassantes et un peu plus courtes que les fleurs; 
les fruits sont tres-petits, obovoi'des, comprimds, glabres et 
lisses, d^pourvus d’aigrette; les corolles ont cinq divisions; 
les anth£res sont noirAtres. MM. de Humboldt et Bonpland 
ont trouvd cette plante sur des collines s£ches pres Alausi , 
dans la province de Quito , ou elle fleurissoit en JuiJlet. 
M. Kunth l’attribue au genre Spilanthus ; mais la description 
et la figure nous persuadent que c’est une troisieme espice 
d’isocarpha, que nous pouvons ajouter avec confiance aux 
deux esp£ces pr^c&ientes , indiqules par M. R. Brown. 

Nous serions bien teirtd d’admettre encore dans le genre 
Isocarpha , comme une quatridne esp£ce , la pyrethraria dicho- 
toma de M. Persoon , consid£r£e par ce botaniste comme un 
sous-genre du Cotula. Quoique nous ne connoissions pas cette 
plante , nous ne craignons point d’aflirmer que c’est une 
hdianth^e, et qu’elle n’a point d’aflinitd naturelle avec le 
genre Cotula , qui est de la tribu des anth£mid£es. Si, 
comme nous le pr&umons, la calathide du pyrethraria est 
incouronnle, cette plante sera sans doute une isocarpha . 

Nous n’avons point vu les isocarphes : c’est pourquoi il 
nous reste quelques doutes sur certains caract£res de ce 
genre, et sur la place qu’il doit occuper dans la tribu des 
helianth£es. La premiere esp£ce avait attribute par Pa- 
trice Browne et par Gaertner au genre Santolina, et par Lin- 
naeus au genre Calea; la seconde Itait d’abord pour Linnaeus 
un bidens , puis un spilanthus . M. Robert Brown, qui a fait 
une analyse complete de l’ancien genre Calea , rlunit ces 
deux plantes en un genre particular; mais il a malheureu- 
semcnt ndglige d’indiquer les alflnites na turtles de ce nou- 
veau genre. ( H. Cass. ) 
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ISOCHlLE, Isochilus, ( Bot .) Genre dc plantes monocoty- 
ledones, a fleurs incompletes, irr£guli£res , de la famille des 
orchidies , de la gynandrie diandric de Linnaeus, dont le ca- 
ractere essentiel consiste dans une corolle a cinq pltales 
connivens, presque £gaux ; un sixieme pgtale pen different, 
concave et en carene a sa base , point eperonnl ; la colonne 
des organes sexuels non aitee ; une anth£re terminale, oper- 
culee; le pollen distribue en quatre paquets. 

Ce genre comprend des plantes parasites , la plupart ori- 
gin ai res des contrles m^ridionales de l’Amerique , dont lestiges 
herbacees sont pourvues de feuilles souvent lin^aires, p laches 
sur deux rangs opposes; les fleurs r^unies en £pis solitaires, 
terminaux. 11 a M etabli par Rob. Brown pour quelques 
esp£ces de cymbidium de Swartz ou d'epidendrum de Linnaeus. 

Iso chile a feuilles de gaamen : Isochilus graminifolius , Kunth, 
in Humb. etBonpl., Nov. gen ,, i , pag. 340, tab. 78. Plante 
d^couverte dans les epaisses forilts qui couvrent le revers 
des Andes du Perou , proche Popayan. Ses racines sont sim- 
ples, blanch&tres et cylindriques ; sestiges droites, rameuses, 
presque longues d’un pied ; les feuilles planes , linlaires , 
acumin^es, finement strides, longues d’un pouce et demi , a 
peine larges de deux lignes, vaginales a leur base; les fleurs 
disposes en ^pis ; la corolle. blanche : les trois pltales ext£- 
rieurs lanc£ol£s , strips , acumin£s ; le sup^rieur concave ; les 
deux p^tales int^rieurs lanc£ol£s , aigus , plus courts que les 
ext£rieurs; le sixieme p£tale, ou la levre, oblongue, plane, 
en ovale renverse, canaliculle vers sa base, marquee en de- 
dans' d’une tache violette : la colonne des organes sexuels re- 
dressde , quatre fois plus courte que la corolle ; une anth£re 
terminale, operculde ; le pollen divis£ en quatre paquets 
sessiles; Povaire glabre ; une capsule longue de sept a huit 
lignes. 

Isochile lin^aihe : Isochilus lineare , Rob. BpowA in Ait., 
Hort . Kew. , edit , nov . ; Epidendrum lineare , Linn., Spec,; 
Jacq. j Amer., tab. 1 3 1 , fig. 1; Cymbidium lineare , Swartz, 
Nov, Act, Ups., 6, pag. 7 2 \ Helieborine tenuifolia, etc,, Plum., 
Spec i y 9; Icon,, 182, fig. 1. Cette plante, qui croit sur les 
* arbres dans les forets Epaisses de la Martinique , est pourvue 
d’une racine rampante , tfes-tibreuse ; il s’en Hive plusieurs 
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tiges simples, cylindriques , hautes de deux pieds, gartiies 
presque dans toute leur longueur de feuilles ^parses, lin^aires, 
obtuses, echancr^es a leur sommet, lisses, planes, un peu 
coriaces. Les fleurs sont petites, purpurines , r^unies environ 
quatre ensemble, disposers en un.^pi l&che, terminal : il 
leur succede des capsules ovales-oblongues , obtus&nent tri- 
gones, s’ouvra nt par trois battans. 

Isochile prolifere : Isochilus proliferus, Rob. Brown, l. c.; 
Oymbidium proliferum, Swartz, Nof. Act . Ups., 6, pag. 71. 
Esp£ce d^couverte sur les arbres des hautes montagnes de 
la Jamai'que. Ses tiges sont couch^es , puis ascendan tes, ra- 
dicautes a leur partie inf£rieure, ( proliferes par les bulbes 
situ^es dans l’aisselle des feuilles : celles-ci sont alternes, tres- 
rapproch^es, disposes sur deux rangs, ovales - lanc&d^es , 
obtuses, glabres, strides, £chancr£es obliquement a leur 
sommet, avec une soie tres-fine dans l’^chancrure ; leur gaine 
comprim^e, contenan t, dans leur aisselle , des bulbes qui 
donnent naissance a deux feuilles sessiles; les fleurs petites, 
sessiles, solitaires dans les gaines, purpurines; les cinq p£- 
tales suplrieurs a demi ouverts, lanc£ol£s, obtus ; Tinf^rieur 
concave, redress^; les capsules along£es, cylindriques, un 
peu anguleuses, s’ouvrant longitudinalement par six battans 
qui restent adherens a leur sommet et a leur base. 

Plusieurs autres esp£ces de cj.mbidium , Swartz, ou dVpi- 
dendrum , Linn. , doivent £tre rapportees a ce genre , telles 
que la plupart de celles renferm^es dans la premiere subdi- 
vision des cymbidium de Willdenow. (Poir.) 

ISODACTYLE. ( Ornith .) Ce terme , tir£ du grec, est em- 
ploy^ pour designer les oiseaux dont les doigts, fendus, sont 
distribu^s deux devant et deux derri£re , comme chez les 
pics, les barbus, les coucous. (Ch. D.) 

ISOETES, Isotc. ( Bot .) Les botanistes ne sont pas d’accord 
sur la famille naturelle dans laquelle on doit ranger ce genre 
que Linnteus place dans la cryptogamie. L 'isoetes presente 
une fructification double , situ£e k la base des frondes fet en- 
tre leurs deux membranes, dans des especes d’involucres 
oblongs et obtus. Les involucres , qui sont a la base des 
frondes int&ieures , contiennent de petits corps cylindriques 
transversaux , et une poussi£re abondante et blanche ; c’est 
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ce que Smith, Adanson, etc., considerent comme i’anthere. 
L’autre fructification est situ£e a la base interne des frondes 
exterieures, et consistc en des capsules ou involucres comme 
ceux ci - dessus , membraneux , ind£hiscens , uniloculaires , 
selon Willdenow , biloculaires , selon Smith , qui coqtieunent 
un grand nombre de petites semi miles (selon Adanson) 
blanches, arrondies, chagrin^es a la surface, marquees de 
trois c6tes divergentes qui partent de leur point d’insertion 
et leur donnent inferieurement une forme de pyramide 
triangulaire : elles tiennent a plusieurs filamens. Cette se- 
conde fructification seroit l’organe femelle , selon Linnaeus , 
Smith et Adanson. 

D’apr£s cette structure de la fructification de Visoetes , 
Smith se demande s’il ne seroit pas convenable de le placer 
dans la monolcie monandrie , en le faisant sortir de la cryp- 
togamie; c ’est a peu pres ce qu’Adanson avoit d£ja fait, en 
rejetant Visoetes dans sa famille des arum , pr£s du ruppia , 
du zostera, du calla , etc. M. De Candolle juge que Visoetes 
nppartient a la famille des lycopodiacees, 1 .° par $es fructifi- 
cations axillaires, et non pas prop rement radicates; s.° par 
l’existence des deux genres de coques, quelon retrouve dans 
plusieurs lycopodes, savoir, les coques k poussi^re, et le# 
coques qui portent les globules chagrin& , nannies de troi# 
c6tes rayonnantes a leur base. D’une autre part, Visoetes a 
beaucoup de rapport, par sa maniere de croitre et par son 
port, avec les genres Vilularia , Marsilea, Salvinia , lesquels 
forment la famille des rhizospermes , qui, comme Visoetes , 
avoit ete placee dans la famille des fougeres. Linnaeus mime 
l’avoit d’abord reuni au marsilea (Flor. Suec.). Enfin Richard 
pensoit qu’il doit constituer une famille , celle des c ala- 
mar iees. 

i.° Isoetes des lacs : Isoetes lacustris , L,inn. ; Lamk., Jllust., 
pi. 862; Bolt., FiL, tab. 41 ; Flor. Dan., tab. 191 ; Engl. BoU , 
tab. 1084; Sehkuhr, Crypt*, tab. i 73 ;Spreng. , Anleit., 3 , 
tab. 5 f fig. 41; Calamaria , Dill., Muse., tab. 80; Subulari a 
seu Calamistrum, Rai , Synops. , id. 1 , pag. 210, tab. 2. Tuber- 
cule radical vivace , epais , charnu , compacte , ra die i fere 
en-dessous, portant une touffe de sept a yingt frondes et plus, 
droites, en forme d’al£ne, deini- cylindriques , articulees, 
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quadriloculaires , glabres, a base dilatle et contenant les 
fructifications cachdes d’abord par l’^piderme : l’organe male , 
ou prlsum£ tel, a la base interne des frondes du centre de la 
touffe , et l’organe femelle a la base interne des frondes ex- 
t^rieures. 

On trouve cette plante au fond et sur les bords des lacs, 
en France , en Allemagne , en Suede , en Norw^ge , en 
I^cosse , en Angleterre , etc. On en distingue plusieurs vari&- 
t&, que quelques botanistes considerent, et peut-£tre avec 
raison , comme des esp£ces distinctes. 

La premiere vari£t£ , que l’on pourroit nommer Yisoetes 
crassa,a son bulbe plus gros , ses frondes plus larges, longues 
de trois pouces, droites, arqu^es, etles s&ninules contenues 
dans des capsules ou involucres biloculaires , de la grosseur 
d’un pois. Cette vari£t£ est figur^e dans Dillenius, Hist, muse,, 
tab. 80, fig. 1. Elle croit particuli£rement en £cosse. 

La seconde, qu’on peut nommer isoetes setacea, se distingue 
par son tubercule plus petit; ses radicules plus fines et plus 
courtes; ses frondes nombreuses (quinze a vingt-cinq), tr£s- 
longues (de cinq a six pouces), sltacles, droites, molles, un 
peu arqu^es seulement a l’extrlmite , et les capsules semini- 
f&res, uniloculaires, plus petites qu’un pois. Cette variltd 
est repr^sent^e dans Dillenius, Hist, muse., pi. 8o,fig. 2. Elle 
se trouve partout, et particulierement dans le midi de la 
France. 

Une troisieme vari£t£ , Yisoetes tenella , croit en Danemarck : 
elle offre un tres-petit tubercule, d’oii partent six ou huit 
frondes s£tac£es, molles, longues de trois pouces environ. 
Elle est figur^e, planche 191 de la Flore danoise. 

2. 0 Isoetes dc Coromandel; Isoetes Coromandelina , Linn., 
Suppl . Frondes filiformes , cylindriques. Cette espece ressem- 
ble beaucoup a la vari£t£ setacea de Yisoetes des lacs ; ses 
capsules sont Igaleraent uniloculaires. Elle croit sur la c6te 
de Coromandel, dans les endroits humides et dans les temps 
de pluie. (Lem.) 

* ISO - FISAK AKI. ( Bot . ) Arbrisseau du Japon, que Kaem- 
pfer nomine fisdkaki litloralis , probablement a cause de son 
rapport avec le Jisahaki vrai, dont M. Thunberg a fait son 
euiya japonic a. (J.) 
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ISO-KUROGGI. ( Bot .) Nom japonois, signifiant huroggi 
des rivages, d'un arbre rapports par M. Thunberg a son 
cvonymus japonicus. Voyez Kuroggi. (J.) 

ISOLEPIS. (Bot.) Voyez Scirpe. (Poir.) 

ISONEME, Isonema. (Bot.) [Corymbifires , Juss. = Syngd- 
nisie polygamic 4galc, Linn.] Ce genre de plantes, que nous 
avons propose dans le Bulletin des sciences de Septembre 
1817, appartient a l’ordre des synanthdrdes , a notre tribu 
naturelle des vernonides , et a la section des vernonides-dthu- 
lides. II prdsente les caractdres suivans : 

Calathide incouronnde, dqualiflore, multiflore, subrdgu- 
lariflore , androgyniflore. Pdricline a peu prds dgal auxfleurs, 
hdmisphdrique ; formd de squames imbriqudes, appliqudes, 
lanceoldes, foliacdes, membraneuses sur les bords, spines- 
centes au soinmet. Clinanthe plan, profonddment alvdold; 
les cloisons des alveoles membraneuses, lacinides, ou pro lon- 
gues en fimbrilles courtes, subuldes, membraneuses. Ovaires 
obpyramidaux , pentagones, glabres, parsemds de glandes, 
munis d’un petit bourrelet basilaire, et d’un grosBourrelet 
apicilaire calleux ; aigrette longue , blanche , caduque, com- 
posde de squamellules egales, unisdrides, tilifofmes-lamindes , 
barb el l u Ides. Corolles a divisions longues, lindaires, et a in- 
cisions indgales. Styles de vernonide. 

Isoneme a feoilles ovales : Isonema ovata , H. Cass. , Bull, 
des sciences de Septembre 1817 *, Conyza chinensisP Linn., 
Lamk. C’est une plante herbacde, haute d’un pied dans l’d- 
ch antilion incomplet que nous ddcrivons : sa tige est ram e use, 
cylindrique, stride, pubeseente ; les feuilles sont alternes, 
pdtioldes , longues d’un pouce huit lignes , y compris le pd- 
tiole , larges de neuf ou dix lignes, ovales, glabriuscules 
en-dessus, pubescentes, tomenteuses ou soyeuses en-dessous, 
irrdgulierement dentdes ; chaque dent terminde par un 
appendice roide, pointu, spinuliforme ; les calathides , hautes 
de trois lignes, larges de quatre lignes, et composdes de 
fleurs jaun&tres , sont disposdes en panicule- corymbiforme , 
terminale. Nous avons observd les caractdres gdndriques et 
spdcifiques de cette plante dans l’herbier de M. Desfontai- 
nes, ou elle est nommde conyza chinensis, d’aprds l’herbier 
de M. de Lamarck. (H. Cass.) 
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ISOPHLIS. (Bot.) Substance gdlatineuse, contenant dans 
une partie des semimiles rdguliirement disposeCs. Visophlis 
conccntrica , seule especede ce genre, dtablie par Rafinesque- 
Schmaltz ( Carac . Gen . et Sp . , tab. 20 , fig. 3 , A, B) , est gdla- 
tineuse , transparente , plane , presque arrondie ; garnie sur 
presque toute sa partie supdrieure de sdminules en partie 
enchissdes, rondes, situdes en lignes circulaires et concen- 
triques. Elle croit sur les cbtes de Sicile , et a dtd observde 
sur P orimanthis vtsiculala, Rafinesq. Elle adhdroit fortement 
par sa base. 

Rafinesque place ce genre entre son pexisperma et son' 
phlyctis , qu’il range dans la famille des algues. Visophlis pa- 
rott avoir de l’analogie avec le genre Alcyonidium de Lamou- 
roux. (Lem.) 

ISOPHYLLUM. (Bot.) On trouvesous ce nom dans Cordus 
le buplevrum falcatum de Linnaeus. (J. ) 

ISOPOD ES. (Crust.) M. Latreille donne ce nom aux crus- 
tacds qui entrent dans le cinquieme ordre de sa mdthode. II 
comprend le plus grand nombre des polygonates de Fabri- 
cius, et notamment les cloportes ou oniscus de Linnaeus. 
Voyez Particle Malacostrac£s. (Desm.) 

ISOPOGONE, Isopogone. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
ledones , a fieurs incompletes , de la famille des proteacdes , 
de la tetrandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour carac- 
tire essentiel : Une corolle profonddmeiit partagde en quatre, 
formant un tube grdle, long- temps persistant; quatre dta- 
mines; point d’dcailles autour de Povaire; un style caduc; 
le stigmate fusiforme ou cylindrique ; une capsule sessile , 
ventrue, tres-velue. 

Ce genre a dtd dtabli par M. Rob. Brown pour plusieurs 
espdces placdes parmi les protea , et auxquelles il en a ajoutd 
un grand nombre d’autres , ddcouvertes sur les cbtes de la 
Nouvelle-Hollande. II renferme des arbrisseaux a tige roide, 
charges de feuilLes glabres, planes ou filiformes, entiires ou 
divisdes ; les fieurs rdunies en une tdte terminate , rarement 
axillaires ; elles sont fortement imbriqudes en un c6ne globu- 
leux, quelquefois alongd , sur un rdceptacle commun, un peu 
aplati, couvert d’dcailles caduques, serrdes, avec une sorte 
d’involucre. Les principals espices a rdunir a ce genre sont : 
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Isopogone a feuilles d’aneth : Isopogon anethifolius , Rob. 
Brown, Nov. Holl., 1, pag. 365; Protea acufcra, Cavan., 
Icon, rar 6 , tab. 549. Arbrisseau du port Jackson, dont les 
tiges s’&event a la hauteur de six a sept pieds , et se divisent 
en rameaux glabres, garnis de feuilles alternes, pinnatifides 
ou deux fois ail£es, a pinnules ^troites, opposes, presque 
cylindriques , un peu mucrondes au sommet , d’un vert 
glauque , longues d’un pouce et demi. Les fleurs sont r^unies 
en une petite tite solitaire , presque sessile ; garnies d’^cailles 
rougeatres, tomenteuses, subulecs : la corolle jaune, velue; 
ses dlcoupures profondes et lin^aires. Dans V Isopogon for- 
rnosus, Brown, l. c., les feuilles sont deux fois pinnatifides, 
presque trois fois tern^es; les folioles filiformes, canalicu- 
lees en-dessusj les rameaux cotonneux ; la corolle glabre, 
un peu pileuse au sommet. 

Isopogone a feuilles d ’anemone : Isopogon ancmonifolius , 
Brown , L c .; Protea tridactylites , Cavam, Icon . rar. , 6, tab. 
548. Arbrisseau qui s’^leve a la hauteur de six a sept pieds, 
et se divise en rameaux droits, glabres, alternes, d’un brun 
rouge&tre, garnis de feuilles deux ou trois fois aitees, k fo- 
lioles planes, lin&iires, lisses en-dessous. Les fleurs sont ra^- 
m assies en une tlte globuleuse , terminale , solitaire , munies 
d’^cailles imbriqu^es, concaves, tomenteuses; la corolle jaune, 
velue, tres-courte; le style a peine plus long que la corolle; 
le stigmate en massue; les fruits tr&s- petits, triangulaires , 
velus. Cette plante croit au port Jackson. 

Isopogone c&iatophylle : Isopogon ceratophyllus , Brown , 
l . c. Ses feuilles sont deux et trois fois pinnatifides ; les dlcou- 
pures planes, lindair es, etal^es, strides a leurs deux faces, 
mucronles au sommet; celles qui accompagnent les fleurs, 
dilates a la base ; les fleurs r£unies en un cbne globuleux , 
garni d’&ailles glabres ,imbriquees. Dans 1’Isopogon trilobus, 
Brown, l. c. , les feuilles sont planes, pltioldes, cun&formes, 
divides en trois lobes entiers ; les rameaux tomenteux. 
L’lsopogon longifolius , Brown , l. c. f se distingue par la 
longueur de ses feuilles planes, linlaires ; les suptfrieures 
entieres, les infcrieures souvent trifides; la corolle soyeuse; 
le stigmate glabre. 

Isopogone a feuilles cun£iformes : Isopogon cuneatus , Br. , /• c. 
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Arbrisseau dont les tiges sont droites , divis^es en rameaux 
garnis defeuilles oblongues, en forme de coin, tr£s-obtuses ; 
les fleurs sont r^unies sur un receptacle commun, un peu 
convexe, charge de # paillettes caduques; l’involucre com- 
pose d’ecailles tomenteuses ; la corolle glabre ; le stigmate en 
fuseau. Dans VIsopogon attenualus , Brown, l. c. , les rameaux 
sont glabfes, les feuilles entieres, etroites, alongees, retre- 
cies a leur base, un peu mucronees au sommet; les fleurs 
disposees en petites t£tes solitaires; l’involucre glabre; la co- 
rolle barbue au sommet; le stigmate cylindrique. VIsopogon 
polycephalus , Brown, l. c., se distingue par ses feuilles lin&ii- 
res-oblongues , un peu mucronees; ses rameaux sont tomen- 
teux ; les tetes de fleurs presque agregees ; les ecailles de 
l’involucre lanugineuses. Toutes ces plantes , et plusieurs 
autres especes du m^me genre, croissent sur les c6tes de la 
Nouvelle-Hollande. (Poir.) 

ISOPYRE; Isopyrum, Linn. ( Bot .) Genre de plantes de la 
famille des renonculacees , Juss. , et de la polyandrie polygynie 
Linn. , ayant pour principaux caracteres : Un calice de cinq 
folioles colorees, petalo'ides, caduques; une corolle de cinq 
petales tubuleux a leur partie inferieure , evas& dans la su- 
perieure; des etamines nombreuSes, hypogynes; un a vingt 
ovaires superieurs ; autant de capsules comprimles , acumi- 
n^es par le style persistant, a une seule loge polysperme. 

Les isopyres sont de petites plantes herbages, a feuilles 
decouples ou composes, et a fleurs axillaires ou terminates 
assez petites. On n’en connoft que trois especes, dont une 
croit naturellement en France. 

On fait driver le nom de ce genre dVo$, semblable, et de 
7 iv(i , feu. LesGrecs appeloient ainsi une plante qui ressem- 
bloit a la nielle, et dont les graines laissoient de m^me dans 
la bouche une saveur brfllante. Les plantes auxquelles les 
botanisles mod ernes ont applique le nom d 'isopyrum, ne sont 
pas sans rapports avec les nielles ; mais elles se rapprochent 
surtout des hellebores, parmi les quels quelques auteurs les 
ont rang^es. 

Si , comme le suppose Sprengel ( Hist, rei herb., 1 , p. 178), 
1 'isopyrum des anciens est Fun des n6ires, pourquoi le voir 
dans une esp£ce originaire dela Siberie (isopyrum fumarioides) 






Digitized by v^ooQle 




ISO *9 

plut6t que dans l’isopyre pigamier, jolie plante, remarquable 
par le blanc de lait et Fpdeur suave de ses fleurs, et assez 
commune dans FEuropq meridionale , ou l’autre ne paroitpas 
ae trouver ? 

Isopyre pigamier : Isopyrum thalictroides , Linn., Spec., 783 ; 
Jacq. , Flor. Austr. , t. io5. Sa racine est compos^e de plu- 
sieurs petits tubercules fusiformes, rlunis en faisceau : elle 
produit une tige meniie , glabre comme toute la plante , 
haute de six a dix pouces , nue dans sa partie infcrieure, 
garnie dans la sup^rieure de quelques feuilles, pour la plupart 
sessiles, deux fois tern^es, a folioles ovales-cun&formes , plus 
ou moins profond&nent incis^es en trois lobes obtus. Outre 
les feuilles port£es parla tige, sa racine en produit quelques 
autres un peu plus grandes et pltioldes. Les fleurs sont blan- 
ches , larges de cinq a six lignes, portles sur de longs pedon- 
cules solitaires dans les aisselles des feuilles. Les etamines sont 
au nombre de trente a trente-six , et il y a un a trois ovaires. 
Cette plante croit en France, dans les Pyr^n^es, dans les 
montagnes du Dauphine, de F Auvergne, et dans plusieurs 
autres montagnes de FEurope. Elle fleurit en mars et avril. 
(L. D.) 

Isopyre a feuilles de fumeterre : Isopyrum fumarioides , 
Linn., Spec.; Ammani, Rutt ., tab. 12 ; Schkuhr, Handb., 2, 
tab. 1 53 ; Helleborus fumarisides , Lamk. , Encycl. Cette petite 
plante a le feuillage et le port d’une fumeterre. Sa racine 
est gr£le, simple , k peine fibreuse ; les feuilles radicales lon- 
guement p£tiol£es; les petioles partiels charges de petites 
folioles ovules- cuneiform es , entires ou lob^es, tendres, 
znolles, d’un vert glauque ; les stipules petites, membra- 
neuses; la tige gr€le, nue isa partie inferieure , puisrameuse, 
garnie de feuilles plus petites, presque verticillees , a folioles 
un peu aigues; les p£doncules presque capillaires, uniflores; 
les fleurs blanches, fort petites; les folioles du calice ovales- 
lanclolees, aigues; les capsules oblongues, petites, au nombre 
de douze ou quinze, mucron^es, r^unies en t£te, renfer- 
mant des semences tr^s-petites , nombreuses. Cette esp£ce 
croit dans la Siblrie. (Poia.) 

ISOPYRON. ( Bot .) La plante que Dioscoride d&ignoit 
sous ce nom, est, selon Columns et C. Bauhin, Fancoliqor- 
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dinaire, aquilegia vulgaris . Adanson croit que c'est plut6t 
l’h^patique des jardins, anemone hepatica , dont il fait son 
genre sous cet ancien nom, en nommant olfa le genre Iso- 
pyrum de Linnaeus. (J. ) 

ISORA. ( Bot .) Nom amlricain , employ^ par Plumier 
pour designer un genre de plantes qui est Vhelicteres de 
Linnaeus, de la famille des malvacles. Lagaine des dtamines 
se prolonge dans phisieurs especes en cinq languettes , entre 
lesquelles sont des famines fertiles en nombre Igal ou double* 
Dans d’autres, cette gaine ne porte que des filets d’£tamines 
fertiles. Necker fait de celle-ci un genre distinct sous le nom 
de alicteres . (J.) 

ISOTE. (Bot.) Voyez Isoetes. (Lem.) 

ISOTRIA. (Bot.) Genre de plantes monocotylldones, a 
fleurs incomplbtes , irr^gulibres , de la famille des orchiddes , 
de la gynandrie digynie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Une corolle a six p£tales ; les trois ext^rieurs £gaux , 
lin^aires; les trois interieurs plus courts, oblongs, presque 
dgaux ; deux anthbres : un style ; une capsule filiforme. 

Ce genre ne renferme qu’une seule espbce, jusqu’a present 
mldiocrement connue, indiqu^e sous le nom de isolria ver- 
ticillala , Schmaltz, Journ . botan., 1, pag. 220. Ses feuilles 
sont verticilldes , oblongues, acumin^es; ses tiges simples, 
terminles par une fleur sessile, solitaire. Cette plante a dt& 
observde dans l’Am^rique septentrionale. (Poir.) 

ISOTYPE, Isotypus. (Bot.) [Cinarocdphales ? Juss. = Syn- 
gdndsie polygamie dgale, Linn.] Ce genre de plantes, proposd 
par Willdenow, en 1807 , sous le nom de seris, Qt reproduit 
par M. Kunth, en 1820, sous le nom d 'isotypus, appartient 
a Pordre des synanth£r£es, et a notre tribu naturelle des 
mutisiles , dans laquelle il est imm^diatement voisin du 
genre Onoseris. Voici les caractbres g^n^riques de V isotypus, 
que nous n’avons point observes, mais que nous empruntons 
a M. Kunth, en les pr£sentant toutefois sous une autre for- 
me, et en y faisant quelques changemens qui nous paroissent 
bien fond£s. 

Calathide incouronn^e , £qualiflore , pluriflore , subregu- 
lariflore, androgyniflore. Pyridine inferieur aux fleurs, sub- 
cylindracl ; form£ de squames r^gulierement imbriqules , 
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hndaires-lanc^otees , trinerv^es , presque membraneuses , 
ayantleur partie infdrieure appliqu^e et leur partie supd- 
rieure inappliquee. Clinanthe planiuscule, h^rissl de courfes 
fimbrilles piliformes. Fruits oblongs, pentagones, hispidules, 
pourvus d’un bourrelet apicilaire ; aigrette composle de 
squamellules nombreuses, fili formes, barbellul^es. Corolles 
presque r£guli£res ou a peine labiees. Antheres munies d’un 
appendice apicilaire tris-long, lin^air**, aigu, greffe avec 
1 es appendices des antheres voisines, et de deux appendices 
basilaires longs, filiformes. Styles des mutisi£es. 

On ne connoit jusqu’a present qu’une seule espece d’iso- 
type. 

Isotype fausse-onos&ude : Isotypus onoseroides , Kunth , Nov. 
gen. et spec, plant., tom. IV, pag. 12 (£dit. in-4. 0 ), tab. 507. 
C’est une plante herbac^e , probablement vivace ; ses feuilles 
sont p£tiol£es, longues d’un pied et demi, y compris le pe- 
tiole, minces, glabres et vertes en-dessus, laineuses et blan- 
ches en-dessous, tr^s-profon dement lyr£es-pinnatifides, ou di- 
vis^es presque jusqu’a la nervure mddiaire en trois parties : 
la division terminale tris - grande , subcordiforme , sinuee- 
dent£e , quinqu^nerv^e ; les deux latdrales beaucoup plus 
petites, doignles de la terminale, presque opposes, sessiles, 
oblongues, aigue's, sinudes-dent£es. Les calathides , compo- 
ses chacune d’environ dix fleurs k corolle rose, sont grandes 
comme celles de la stcehelina dubia, et disposes en corymbes, 
dont les ramifications sont laineuses, blanches, tres-garnies 
de bract^es subul£es, glabres, appliqudes ; les squames du 
pyridine sont un peu laineuses extdrieuremen t, et un'peu 
Colorles au sommet. Cette plante a £td d^couverte par MM. 
de Humboldt et Bonpland, dans la province de V£n£zudla, 
sur les bords de la riviere Tuy, oil elle fleurissoit au mois 
de Mai : les habitans de ce pays la nomment tavita contra - 
spasmo. 

Willdenow avoit public le genre dont il s’agit , treize ans 
avant M. Kunth, dans les Mdnoires de la Soci£t£ des natu- 
ralistes de Berlin; mais la description de Willdenow, faite 
en tr£s-peu de mots, suivant son usage, pourroit s’appliquer 
aussi bien au chrysocoma, a Yeupatorium et a beaucoup d’au- 
tres genres de Synanthlrles : la description de M. Kunth est, 
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au contraire , excellente , comme il a coutume de faire# 
C’est pourquoi nous n’hlsitons pas a consid^rer ce dernier 
comme le veritable auteur du genre, malgre les dates, et, 
en consequence , nous prtflrons le nom d’isotypus a celui de 
terit . 

"Willdenow pensoit que ce genre avoit de l’affinite avee 
le cacalia et le stcehelina. M. Kunth ditqu’il est interm^- 
diaire entre Yonoseris et le stcehelina, et il ajoute que la stcc- 
helina dubia de Linn&us , qui difftre , suivant lui , de toutes 
les uutres esp£ces de stcehelina par l’aigrette pileuse, appar- 
tient probablement au genre Isotypus. Nous avons deja re- 
fute cette erreur, que M. Kunth s’obstine encore a soutenir 
contre l’^vidence. (Voyez le Journal de physique de Juillet 
2819, pag. a 3 , et d’Octobre 1819, pag. 283.) 

Selon nous, Visotypus et le stcehelina ne sont pas de la 
xn£me tribu naturelle , Fun £tant une mutisi^e et Fautre une 
carlinle. Mais, en supposant, comme le pretend M. Kunth , 
que notre classification des synanther^es soit pitoyable, et 
qu'on ne doive y avoir aucun £gard , il n’en serojt pas moins 
Evident que la stcehelina dubia ne pourroit pas £tre cong^nere 
de Visotypus , alors m6me que les appendices du clinanthe 
aeroient absolument semblables dans les deux plantes. En 
eflet , quoi qu’en dise M. Kunth , Faigrette de la stcehelina 
dubia, qu'il n’u sans doute jamais observe, est tres-diflferente 
de celle de Visotypus , bien que ni l’une ni Fautre ne soit une 
aigrette plumeuse; et comme M. Kunth n’aaucijne confiance 
dansFexactitude de nos propres observations, nous nous bor- 
nerons ici a lui citer celles de M. De Candolle , consignees 
dans le second Mlmoire de ce botaniste sur les composes , 
page 36 , et accompagn^es de figures oil la structure de Fai- 
grette des stcehelina est bien repr&ent^e. Il y apprendra aussi 
que cette singuli£re structure est commune au moins a quatre 
esp£ces de stcehelina , et qu’ainsi la stcehelina dubia, ne differe 
pas, comme il le dit, de toutes les autres especes de stcehe- 
lina par son aigrette. 

Quoique nous n’ayons point vu Visotypus , nous sommes 
persuade* que ses corolles ne sont pas parfaitement rlgulieres , 
et qu’au moins quelques-unes offrent un l^ger indice de la- 
biation, c’est- a -dire qu’il doit y avoir, k peu pres comme 
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dans notre genre Cherina , deux incisions un peu plus pro- 
fondes que les autres et formant deux l£vres , Tune exte- 
rieure a trois divisions, l’autre int^rieure a deux divisions. 
Cette conjecture, fondle sur f analogic , semble confirmee 
par une figure de la planche qui represente Yisotypus. 

II est vraisemblable que M. Kunth ne posse de que dcs 
frag mens d’un £chantillon, et que c’est pour cela qu’ii n’a 
pas donne une description complete des caracteres specifi- 
ques et une figure entiire de la plante. Nous presumons , 
par voie d’analogie , que les feuilles sont toutes radicales , 
et qu’ii n’y a point de tiges proprement dites , mais une 
ou plusieurs hampes rameuses et polycalathides. 

C’est avec doute que nous avons attribu£ I'isotypus aux 
cinaroc^p hales de M. de Jussieu, parce que nous ignorons 
la place que ce botaniste lui assign e dans sa classification. 

Le nom d’isotypus est compose de deux motsgrecs, qui si- 
gnifient forme £gale ; celui de seris , donn£ pr£c£demment 
au m£me genre par "VVilldenow, ^toit applique par les an- 
ciens botaitistes a plusieurs lactuc^es. (H. Cass.) 

ISOX. ( IchthyoL ) On a quelquefois £crit ce mot pour 
esox. Voyez £soce. ( H. C.) 

ISPIDA. ( Ornith . ) Ce mot, que par erreur quelques na- 
turalistes ont 4 crit ipsida , est chez Brisson le nom g^n^riqjie 
du martin-p£cheur ou alcyon , alcedo de Linnaeus. Le m£ine 
terme est emplo/£ par divers^auteurs pour designer le gu£- 
pier , apiaster de Brisson , et merops de Linnaeus. (Ch.. D.) 

ISQUIERDA A FLEURS AGREES (Bot.) : Isquierdia ag- 
gregata. Ruiz. et Pav. , Syst. Flor . Per. , 1 , pag. 278 ; Izquierdia , 
Encycl., Suppl. Arbre peu connu, qui croit dans les grand.es 
for£ts du Prfrou. II s’^leve a la hauteur d’environ trente pieds. 
Ses feuilles sont ovales, acuminees; ses p^doncules agi^ges, 
uniflores.' 

Les auteurs de la Flore du I¥rou en ont fait un genre par- 
ticular, a fieurs completes, polyp^talees, r^gulieres, de la 
tetrandric monogynie de Linnaeus , dont le caractece esscntiel 
consiste dans des fieurs hermaphrodites ou diotques, pour- 
vues d’un calice d’une seule piece, a quatre dents; une co- 
rolle composee de quatre p^tales; quatre etamines; un ovaire 
surmonte d’un stigmate sessile; point de style apparent. Le 
24* 5 
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Cuvier et a la premiere division du genre Dasybatus de M. 
de Blainville. Voyez Raie et Dasybate. (H. C. ) 

ISWOSCHIKI. ( Ornith .) L’oiseau du Groenland auquel, 
d’apres Krascheninnikow , ce nom , qu’on ecrit aussi ivo&kik , 
est donnl paries Cosaques, a cause de son sifftement imitant 
celui.des conducteurs de chevaux, est, a ce qu’il paroit, de 
la m£me espice que le kaiover ou kaior , rapport^ a la famille 
des starikis , c’est-a-dire , aux alques ou macareux , et plus 
particuli£rement a Falque perroquet, alca psittacula , Pall., 
Gmel. et Lath. , que Steller a design e par cette phrase , mer- 
gulus marinus niger , ventre albo , plumis angustis albis , auritus , 
et dont le bee et les pieds sont rouges. Cependant le kai'over 
est place par Latham , Ind . Ornith. , p. 797 , parmi les syno- 
nymes du colymbus grylle , petit guillemot, ou colombe du 
Groenland. (Ch. D.) 

ITABU (Bot.), nom japonois d’un figuier que M. Thun- 
berg croit etre une variete du feus pumila. (J.) 

ITAIB A (Bot.), nom br^silien du courbaril , hymencea, 
suivant Pison. (J.) 

1TA1NSBA. (Bot.) Voyez Tataiba. (Lem.) 

ITAM (Bot.), nom d’une espece peu connue de cilron- 
nier qui croit a Amboine. (Lem.) 

1TANA. ( Bot .) Voyez Idadhu. (J. ) 

1TAOCA. ( Ichthyol. ) A la Jamaique on donne ce nom au 
coffre a quatre piquans. Voyez Coffre. ( H. C. ) 

ITASISA (Bot.), nom donne par les figyptiens au ftnu- 
grec , trigonella, suivant Rucllius. (J.) 

1TCHIXPALON. (Bot.) Palmier d’Am^rique qui nous est 
inconnu , dont les naturels emploient les feuilles a faire des 
paniers si serr^s qu’ils servent a contenir de l’eau. (Lem.) 

ITEA. (Bot.) Ce nom grec ancien du saule a ete applique 
par Linnaeus k un genre tres - different , faisant partie de la 
nouvelle famille des cunoniac^es de M. Robert Brown. Voyez 
It£e. (J.) 

ITEE, Itea. (Bot.) Genre de plantes dicotyiedones , a flcurs 
completes, polypetalees, r^gulieres. de la famille des cuno - 
niactes, de la pentandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel : Un calice court, persistant, a cinq divi- 
sions ; cinq p&ales inserts sur le receptacle , ainsi que les 
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cinq famines ; les antheres a deux lobes; un ovaire sup£- 
rieur,* un style a un stiginate epais. Le fruit consiste en uue 
capsule pyramidale , muoronee , a deux loges, a deux valves, 
contenant des semences petites et nombreuses. 

On a re tranche fle ce genre Vitea cyrilla , de l’Heritier, 
ou itea Caroliniana , Lamk. , Encycl. , qui £toit le cyrilld race - 
miflora de Linnaeus, genre qui devoit £tre conserve (voyez 
Cyrille) : d’ou il suit que Yitea ne comprend qu’une seule 
espece , a moins qu’on ne veuille y r^unir le cedrela de Lou- 
reiro ; mais cet auteur cite, pour sa plante, des feuilles op- 
poshes et des capsules a trois loges. 

Itee de Virgenie : Itea Virginiana , Linn. ; Lamk. , III . gert., 
tab. 147; Pluken. , M ant. , tab. 339, fig. 5 . Arbrisseau fort 
d^gant , qui offre le port d’un clethra, et qui s’£l£ve a la 
hauteur de quatre ou cinq pieds, sur une tige droite, ra- 
meuse. Ses rameaux sont glabres, cylindriques , garnis de 
feuilles alternes , p£tiol£es, presque glabres, ovales - aigues , 
vertes a leurs deux faces. Les fleurs sont blanches, petites, 
p^dicelWes, disposees en grappes dnoites, solitaires, termi- 
nates, accompagn^es de bractees Strokes, tres-caduques, 
de la longueur des p&licelles; les divisions du calice aigues; 
les petales lin£aires-lanc£ol&, un peu plus longs que le ca- 
lice; le stigmate £pais, marque d’un sillon, oua deux lobes; 
les capsules petites, pyramidales. Cette plante crolt dans la 
Virginie , la Caroline , etc., en touffes nombreuses , dans 
les taillis frais et ombrag£s, m^me dans des lieux inond^s 
pendant l’hiver. 

Les fleurs de cet arbrisseau , qui paroissent au mois de 
juillet, lui donnent un aspect tr^s-agr^able , et le rendent 
propre a d^corer les bosquets d’^t£. On le cultive dans les 
jardins d’ornement : ii perd ses feuilles tous les hivers; mais 
il ne craint pas les plus fortes gel^es.^On peut le placer au 
nord, dans des plates-bandes de terre de bruy^re, contre 
an mur , derriere un rocher , a une petite distance des massifs f 
ou sur le bord des eaux. Plus ses touffes sont £paisses, moins 
elles sont elev^es, plus il produit d’effet par l’abondance de ses 
fleurs: on lui donne cette disposition, en coupant ses tiges rez 
terre , tous les trois ou quatre ans. On le multiplie de grain es, 
ou mieux de boutures prises sur les vieux pieds, ou de 
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snarcottes enlevees au prin temps sur les jeunes ponses. 
(Porn.) 

ITEKIVDLEK. ( Ichthyol. ) Nom que Ton donne, au Green- 
land , au chabot, coitus gobio. Voyez Cotte. ( H. C*). 

ITHYTHERION. ( Bot .) Voyez Hedera. (J.) 

ITIANDENDROS. (Bot.) Un des noms grecs aneiens de 
la pr£le, equiselum, suivant Ruellius. (Lem.) 

1TICA. (Bot.) Voyez Chatheth* (J.) 

1TING. (Ornith.) Un des noms que le marlin - chauve porte 
aux Philippines, oil on Pappelle aussi iting, illing et taba- 
duru. (Ch. D.) 

ITIPALI. (Bot.) L’arbre dcs Antilles que Surian cite sous 
ce nom et sous celni de kimti, est aussi nomm£ dans cesiles, 
selon lui , bois gris, bois de savonnette, et il a les feuilles du 
fresne, les fruits en forme desilique. 11 paroitroit que c’est 
unc espece d'inga, puisque la description des feuilles et des 
fruits peut se rapporter a ce genre, dont d’ailleurs deux 
espices sont nominees bois gris. II a moins de rapport avec 
le vrai bois de savonnette, sapindus , dont les fruits sont 
sphlriqucs. (J. ) 

1T1RANA. (Ornith.) Playcard Rai, qui cite ce nom dans 
sa Zoologic universelle , se borne a l'indiquer comme un 
rouge«gorge du Br&sil. (Ch. D.) 

1TOBOU. (Bot.) Ce nom carai'be est cite*, d’ap res Surian , 
dans Pherbicr deVaillant, pour quatre fougeres tres-diflfe- 
rentes, qui sont Yacrostichum calomclanos de Linnaeus, Yaspi - 
dium cxaltatum de Swartz, le mohria thurifera du m£me, et 
un adiantum figure* dans les Fougeres de Plumier, t. 55, 
sous le nom de lonchitis. Le pothos cordata est encore un 
itobou de Surian , ainsi qu'une autre plante rang£e par lui 
pormi les htdyiarum. On ne confondra pas ees plan les avec 
rironaou. Voyc* cc mot. (J.) 

1TO-SAK1RA. (Bot.) Nom japonois d’une vari£t£ du ce- 
risier, eit^e par Kaempfer. M. Thunberg nomme ito-sugi un 
cypris, qui est son cupressus pendula ; et ito-fige, une espicc 
de souehet non dltermin<*e. (J.) 

1TOUBOU. (Bot.) La plante qui porte ce nom dans la 
Guiane, est une violette, viola itoubou d’Aublet, qui, par 
ses caract£res , paroit devoir £tre r£unie au genre lonidium 
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deVentenat, ddtachd du viola . Sa racine est employee dans 
le pays aux mimes usages que F ipecacuanha au Brasil, donl 
meme on lui donne le nom. 11 faut bien distinguer cette 
plante de Vitubu de Surinam, <Jui est un panicaut, eryngium 
fatidum. ( J. ) 

1TSIO. (j B ot.) Voyez Gingko. (J.) 

1TTA, ITT AW ALL. ( Bot .) Dans Tile de Ceilan on nomine 
ainsi un lierre, hedera terebinthinacea de Vahl, qui, suivant 
Hermann , fournit une r&ine semblable k la terdbenthine. (J.) 

ITTI-CANNI (Bot.), nom malabare , suivant Rhlede , 
d’une espece de loranthe , loranthus loniceroides . (J.) 

JTTNERA. (Bot.) Gmelin, dans sa Flore de Bade, ddcrit 
sous ce nom le genre Nayas de Linnaeus , dont il a cru devoir 
corriger le caractbre donnd par le botaniste suddois, et qu’il 
rdtablit ainsi : 

Monoique. Fleur male ; anthere sessile, ventrue, s’ouvrant 
au sommet ; Jleur femelle .* ovaire surmontd d’un style a un 
stigmate, bifide ou trifide. Fruit constitud par une capsule 
dvalve, uniloculaire , monosperme. Gmelin a reprdsentd, 
pi. 3 de sa Flore , les caractdres et les deux especes de ce 
genre , qu’il ddcrit. ( Lem. ) 

1TTY-ALU (Bot.), nom malabare, citd par Rhdede , d’un 
figuier, Jiou s benjamina. (J.) 

ITTY - AREA LOU (Bot.), nom malabare du Jicus nitida 
de Swartz. (J.) 

1TUBU. J^Bot.) A Surinam on nomme ainsi le panicaut 
fetide , eryngium fatidum , different de Yitoubou de Cayenne , 
espece de violette, et des itobou , qui sont des fougeres. (J.) 

ITZCEUINLEPORZOTLI. ( Mamm . ) Nora que rapporte 
Nieremberg, corame dtant celui d’une sorte de chien do- 
mestique de la Nouvelle-Espagne , dont le pelage est varid 
de blanc , de fauve et de noir , et qui a une dldvatioa asses 
forte sur les dpaules. 11 ne parott pas que , depuis Nurem- 
berg , les naturalistes aient pu observer ce singulier animal. 
(F. C.) 

1TZ-FATZ (Bot.) , nom japonois d’un petit iris, suivant 
Ksempfer. (J.) 

1TZINGO. (Bot.) Voyez Foo. (J.) 

1TZQUAUHTLI. (Omith.) Loiseau dont le nom est ainsi 
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tv fit dan* Xorrrtort , ext le mese-c rir^uiira de Ter- 
imtttit/,/ 4 hap, \rx>. Voyez ce dmirr mac. -Ce. D- j 

tti< A. ( Hoi.) Voyez Yccca. {Lex. 

tUVA ( Hot.), im de» noms arabes me sdoi Da- 

l/'l Uhtu\ik. ( 4 . ) 

it it M, tutu*. ( Ilnlom.) Nora d'ua geare dlasectes sans 
adc* f k in/ichoircs, a abdomen confoncu aiec le resle du 
nnfp*, (loot to tin les segmens portent au maim one paire de 
paMn*, fit pur consequent de la famiiie des millepieds ou 
myriapode*. 

|.r* vnrfwtirt* des espcces de ce genre penvent etre ainsi 

M prune* 

Aptd< * k corps a lunge, cylindrique, compose d'un, grand 
limolon ifnrticniation* dont cbacune porte deux paires de 
palln*, r( U anterior* courtes en massue. 

fl'aprn* cc* caracferes il est facile de distinguer ces especcs 
d n Junto* unllr* qu'on pourroit rapporter a la meme famille: 
4(0*1 In* Mwliyirr* et les scolopendres n’ont qu’une paire de 
putin* k cli ii<( on anneau du corps; la forme generale du corps 
diMiogun riumile lew iulesdu genre Glomeride , dontles especes 
l out (In forme ovale, sc roulant en boule,.et des polyxenes 
n( (In* pn lytfrtmr* , (loot les segmens du corps sont anguleux 
( I hoii ( yliiiilriqur*. 

( n muim (I’iuln c*t tr^s-ancien dans la science. II est d’ori- 
plon grnnjtio , h Arc. Ou le trouve dans Lycophroii, au inoins 
dopeta AlhOinn, pour indiquer un animal a b^mcoup de 
pnMn*, i|ui grimpe sue* les inurailles : vermis multipes, parit - 
hhii* MiTrpnoi, (icsner, Moulfct, Jonston, Aldrovande, onft 
niikiiiln cmployd en nout pour indiquer les scolopendres et 
In* iulos, mi, routine le (lit Moutiet, pour designer les in- 
sect!* (jur In* I tu liens nonanent cenlogambi , les Espagnols 
nnn/ii/i#us , lett Angloi* gablyu arms* Au reste, cette etymologie 
du mot iwAoc est fort obscure; car elle indique ce qui tient 
k la la i nr. 

Ia s iuJes, eomme nous I’avons dt ; ji\ dit, ont le corps along£, 
rylindriqoe , arrondi , li.vnr , forint* d’nnncaux crustac&,polis, 
dors et calruircs, in u nis chucuii de deux paires de pattes 
courtes, h compter du cinquteme; les deux derniers en sont 
ifgulcuient priviJs, ct, rites les m&les , le septieme n’en a 
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qu’une seule paire. Chacune de ces pattes , quoique tris- 
courte, est compos£e de six ou sept articles, dont le dernier 
se termine en pointe. 

La t€te des iules est arrondie, munie de deux yeux a 
r&eaux, ou a facettes a si^c pans irrlguiiers. Les antennes 
courtes, un peu en masse, sont a peu pres de la longueur 
de la t£te et form^es de sept articles. 

Les iules se trouvent en g£n£ral dans les lieux humides , 
dans la terre sablonneuse, sous les piecres, sous la mousse et 
les £corces; ils cherchent l’obscuritl : quand ils marchent, 
toutes leurs pattes, souvent au nombre de plus de cent de 
chaque c6t£, agissent toutes a la fois, et de la maniere la 
plus admirable , sans aucune confusion. 11 semble que rinsecte 
glisse plutdt qu’ii ne marche ; les antennes sont alors port^es 
a droite et a gauche , comme pour sonder le terrain et re- 
connoitre les obstacles. Quand l’insecte se repose ou qu’il 
est inquire, il se roule en cercle comme les serpens, avec 
lesquels il a en petit quelque analogie de forme et de mou- 
vement. 

La plupart des iules se nourrissentde debris de v£g£taux. 
On dit aussi qu’ils attaquent les substances animates : ce qu’il 
y a de certain, c’est que quelques especes attaquent les 
fraises , les grains de raisins et les autres fruits qui tombent 
sur la terre. 

Deg^er , qui a £tudi£ Fhistoire de ces insectes , dit qu’ils 
sont ovipares, et que les petits, au moment oil ils £closent, 
n’ont que six pattes vers les trois premiers anneaux du corps , 
dont le nombre total ne seroit done que de sept k huit, les 
autres se d^veloppant successivement par la suite. 11 semble- 
roit , en ce cas, que ces insectes subiroient une sorte de trans- 
formation. 

Les especes de ce genre n’ont pas encore £t£ etudi^es avec 
tout le soin n&essaire. 11 est probable que plusieurs ont £t£ 
confondues. Celles qu’on trouve dans les environs de Paris 
le plus commun&nent , sont les suivantes. 

i.° L’Iule des sables, lulus sabulosus, figure par Schaeffer 
dans ses lumens , planch e 73 , et par Geoffroy sous le nom 
d’iule a deux cent quarante pattes, planche 22, fig. 5 ,o, p. 

Car. Cendrd avec deux lignes longiludinales fauves sur le do*. 
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Chaquc anneau semble etre compose de deux portions, unelisse, 
polie , et V autre striee. 

On trouve cet insecte dans les sablon meres : ilse roule en 
cercle; il reste immobile dans le danger, et il exhale alors 
une forte odeur acide. Cest la plus grosse des especes de 
France. 

2. 0 L/Iule terrestre , lulus terrestris, C’est l’iule a deux 
cents pattes de Geoflfroy. Degeer l’a ddcrit, tom. VII, page 
578, n,° a , et Fa figure, sous le nom de fasciatus, planche 36 , 
fig. 9 et 10. 

Car. D’un gris noiratre , lisse , entre-coupe de jaunt plus clair. 

On trouve cette espece sous les pierres. 

Il y a beaucoup d’autres especes qu’on a n 4 glig£ de d^crire. 

Ainsi il en est une tres-grosse, voisine de celle des sables, 
dont les segmens du corps sont jaunes, bordes de noir en 
arriere, avec un petit point noir tres-r£gulier dans le milieu 
de chaque anneau sur les parties lat^ales. Nous Favons 
appel£ dans notre collection nigro punc talus , tandis que nous 
avions d&ign£ sous le nom de rubro punctatus la petite esp6ce 
qui ronge les fraises, la quelle est tr£s-alongde , d’un rose trans- 
parent, avec deux series de petits points rouges tris-r^gulie- 
rement disposes sur le dos , un sur chaque anneau. Enfin , il y 
a de grandes especes d’iules d’Afriquc et d’Am^rique. Telles 
sont: FIule des Indes, lulus Indus , d^crit par Linnaeus d’apres 
les exemplaires du Mus^e du prince Adolphe-Fr^deric, figurd 
par S£ba, tom. I, pi. 81 , fig. 5 ; il est couleur de rouille, 
avec cent quinze pattes de chaque c6t£, d’un jaune p&le, et 
le dernier segment de son corps est prolong^ en pointe aigue : 
et FIule tres-grand, lulus maximus , qui a cent-trente-quatre 
paires de pattes; les anneaux ont pres d’un pouce de dia- 
metre. Mouffet , en d^crivant cet insecte , ne peut pas , dit- 
il , laisser retenir son admiration , en voyant un insecte avec 
une tSte si petite jouir d’une m^moire et d’une force de 
raisonnement si remarquables que , quoique ses pattes soient 
innombrables et fort distantes de son petit cerveau , chacune 
d’elles remplit son office, ct se transporte ici ou la, d’apres 
la volont^ £manee de la t£te. JSovit tamen quisque officium 
suum , et pro imper antis capitis mandato in hanc vel illam 
partem se conferunt ! ( C. D. ) 
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IVE 

IULIS. ( Ichthyol . ) Voyez Girelle. (H. C.) 

IUMBARUM. ( Bot .) Voyez Limonion. (J. ) 

IVA. (Bot.) Ce nom , avec l’^pithite moschata, a £te 
donn£ par Lobel a l’yvette, teucrium iva ; par Tabernaemon- 
tanus, a Vambrosie du Mexique , chcnopodium ambrosioidcs. 
Ges/ie r le cite pour an tanacetum alpinum de Dalechamps. 
On trouve dans Marcgrave un iva frutex (iva buba dePison), 
qui paroit £tre un solanum. On ne peut determiner le genre 
de son iva umbu , arbre dont le fruit, semblable a une pomme. 
renfermc une noix monosperme a coque fragile. Vivapecanga 
de la Guiane, mention^ par Barrere, est, selon lui, un 
smilax y employe comme la salsepareille. Viva catinga du 
m^me pays est le catinga moschata d’Aublet. Linnaeus a donn£ 
k un genre de plantes composes ou synanth^rees le nom de 
iva, main tenant ad optd Voyez Ive. (J.) 

IVE, Iva. (Bot.) [Corymbifircs anomales , Juss. = M onodcie 
pentandrie , Linn.] Ce genrfe de plantes, etabli par Linnaeus, 
appartient k l’ordre des synanthd^es , a notre tribu natu- 
relle des ambrosiles et a la section des ambrosi^es douteuses. 
Voici les caract&res gdi^riques que nous avons observes sur 
des indi vidus vivans d’i Iva frutesccns. 

Calathide subglobuleuse , discoide : disque multiflore, r£- 
gulariflore , masculiflore ; couronne unis^ricte , pauciflore , 
tubuliflorc, f^miniflore. Pyridine h&nispherique , form£ de 
quatre, cinq ou six squames in^gales, subunis6ri£es , appli- 
qu^es, larges, arrondies, foliac^es. Clinanthe petit, plan, 
pourvu de squamelles longues , droites, lineaires, membra- 
neuses-foliac^es. Fleurs de la couronne composes, i.° d’un 
ovaire inaigrett^, obovoi’de, subcordiformc, pointu a la base, 
arrondi au sommet, obcomprim^, convexe sur la face ext£- 
rieure, plan sur la face int^rieure, glabre, lissc, parsemd 
de glandules r&ineuses p^dicelldes; a.° d’un style articul£ 
sur l’ovaire, tris-court, portal deux stigmatophores assez 
longs , laminds , liguliformes , bord^s de deux gros bourrelets 
stigmatiques , cylindriqucs , papill^s ; 3.° d’une coroll e arti- 
er u lee sur l’ovaire, tubuleuse, courte, comme tronqu^e au 
sommet. Fleurs du disque composes, i.°d’un faux-ovaire 
tres-petit , presque cnti&rement avort^ , continu avec la base 
de la corolle; 2. 0 d’un style articute sur le faux-ovaire, cy- 
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lindrique, tronque au sommet, a troncature plane., garnie 
de papilles dont les exterieures sont plus longues et fili- 
fornies: la partie sup^rieure du style est souvent fendue, sur 
ses deux c6t£s ou sur un seul, par un silion bord£ de bour- 
relets stigmatiques , ce qui prouve que cette partie est for- 
mie de deux stigmatophores entregreffes plus ou moins com- 
pletement ; 3.° d’une corolle r^guliere , transparente , inco- 
lore ou blanch&tre, parsem^e de petits tubercules, a limbe 
en forme de figue et peu distinct du tube , a divisions cour- 
tes, a nervures bifurqu^es des la base du limbe et paroissant 
ensuite se ramifier irr^gulierement; 4. 0 de cinq ^famines a 
filets courts, larges, epais, libres entre eux , greff^s a la 
moiti^ interieure du tube de la corolle : l’article anth£rif£re 
tres-court, peu distinct du filet, tr£s-£tr£ci de bas en haut; 
les antheres parfaitement libres, tris-^paisses , prismatiques, 
a quatre pans; l’appendice apicilaire court, subcordiforme- 
aigu, membraneux ; les appendices basilaires tres- petits , 
pointus; le pollen jaune-paille. 

Ive arbrisseau; Iva frutescens , Linn. Cetarbuste, indigene 
dans l’Amdrique septentrionale et au P^rou, est tres-rameux 
et a trois pieds de haut dans l’individu que nous d^crivons : 
ses rameaux sont strips, un peu pubescens; ses feuilles sont 
les unes verticill^es- ternees , les autres opposes, d ? autres 
alternes, les plus grandes longues de quatre pouces, larges 
de seize lignes; elles sont p£tiol£es , lanc£ol£es, denies en 
scie, trinerv^es, presque glabres , subcoriaces, d’un vert 
gris&tre; les calathides sont tres-petites , courtement p£don- 
cul^es, pendantes, solitaires ou reunies par couples a Pais- 
selle dcs feuilles sup^rieures des rameaux , lesquelles feuilles 
sont petites, presque lineaires, entieres; l’ensemble de l*in- 
florescence forme une sorte de grappe terminale. Nous avons 
fait cette description sur un individu vivant, cultiv£ au Jar- 
din du Roi , ou il fleurit en^eptembre. 

Linnaeus n’a connu que deux esp^ces d’iVa, dont Tune est 
l’arbrisseau que nous venons de d^crire, l’autre estune plante 
annuelle de l’Am^rique m^ridionale : e’est pourquoi ii les a 
nominees iva frutescens et iva annua ; mais ces noms specifi- 
ques, fort bons alors , sont devenus insignifians depuis que 
Michaux a ddcouvert, dans l’Am^rique septentrionale, Viva 
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imbricata , qui est ligneuse com me Viva frutescens, et l’ira ci- 
liata, qui est annuelle comme l’i^a annua . C’est un inconve- 
nient inevitable dans le systeme de nomenclature adopte par 
les botanistes. M. Kunth a fait connoitre nouvellement une 
cinquieme espece d’ira, trouvde dans File de Cuba, et nom- 
inee iva cheiranthifolia .* c’est un arbuste qui ne diflfere de 
1’iVa frutescens que parce que ses feuilles sont tres-enti^res 
et pubescentes. L’lVa imbricata a aussi les feuilles tres-en- 
tieres , mais glabres. 

Tournefort attribuoit Viva et le tarchonanthus au genre 
Conyza. Vaillant les en retira; mais il lesrdunit mal a pro- 
pos en un seul genre , nommd Tarchonanthos. Linnaeus , qui 
avoit d’abord place Viva, dans le genre Parthcnium , en fit en- 
suite un genre particulier, qui auroit dft con server le nom 
de Tarchonanthus , parce que' c’dtoit la premiere espece du 
tarchonanthos de Vaillant, et parce que ce nom, qui signifie 
fleur d’estragon , s’applique beancoup mieux k cette pre- 
miere espece qu’a la seconde , laissee seule par Linnaeus dans 
le genre Tarchonanthus . Adanson a voulu changer le nom 
gdndrique d’irn, en lui substituant celui de denira . 

La classification du genre Iva est assez difficile, et elle a 
beaucoup varid. Tournefort le rangeoit , avec les conyza , 
dans sa classe des herbes et sous-arbrisseaux a fleur floscu- 
leuse. Vaillant le pla^oit, avec le tarchonanthus, entre Vele- 
phantopus et le santolina , parmi ses corymbif£res. Linnaeus, 
dans ses ordres naturels, a classe 1’iVo. entre le parthcnium et 
1 e micropus, dansl’ordre ou le sous-ordre des nucamen tacles, 
qui comprend aussi le xanthium , V ambrosia, Vartemisia et 
quelques autres genres . Le mime botaniste, dans son sys- 
time sexuel , rap porte Vim a la monodcie pentandrie , et 
non a la syngdnesie, parce qu’en effet les anth£res sont fibres. 
Adanson place 1’iVa dans sa section des immortelles, a la suite 
du micropus, et immddiatement avant sa section des ambro- 
sies , composde des deux genres Ambrosia et Xanthium . M. 
de Jussieu, dans le Genera plantarum, a formd de 1’iVa, du 
clibadium et ,du parthenium une section des corymbiferes a no- 
males, voisine de celle oil il met F ambrosia et le xanthium . 
Mais, dans les Annales du Musdum d’histoire naturelle, il 
idit que 1’iVa et le clibadium sont voisins des milleria etsiges- 
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beclda , que le parthenium est voisin da baiUlcria , et que les 
ambrosia et xanthium tout probablement des urtic^es, comma 
il Favoit anoonce dans le Genera plantarum. Cependant, sur 
tine lisle man u sprite que e et illustre botaniste a bien voulu 
nous commaniquer en 1816 , nous retrouvons 1 ’iVa dans les 
corymbiferes anomales, avec le dibadium, Y ambrosia , le fran- 
seria et le xanthium . Gaertner, dans sa Classification des synan- 
therees, place l’iwa entre Fcvox et le clibadium. Moench le 
rapproche du micropus. MM. Ventenat, Lamarck, De Candolle 
ont laissl Yira dans les corymbiferes , et ils ont relegue V am- 
brosia et le xanthium parmi les urtic^es. M. Desfontaines a ete 
plus loin; car il a c Lasse Yiva, anssi bien qu e V ambrosia et le 
xanthium , dans Fordre des urtic^es. L. C. Richard croyoit 
que Yambrosia et le xanthium dcvoient former un ordre dis- 
tinct , voisin de Ford re des synanth£rees. Nous ignorons quelle 
place il assignoit a Viva dans la classification naturelle; mais, 
dansle systeme sexuel modifid par lui , il rangeoit le xanthium , 
V ambrosia et FzVa dans la mono£cie monadelphie : cependant 
nous avons observe que les etamines de 1 ’tVa ne sont point 
monadelphes. MM. Willdenow, Persoon et Kunth attribuent 
Viva a la syngrii^sie n&essaire de Linnaeus, ce qui est encore 
inexact, puisque les antheres sont fibres. Enfin, M. Kunth 
place les trois genres Xanthium, Ambrosia , Ira, dans la 
tribu naturelle des h£lianth£es, entre le melampodium et le 
jasgeria. 

Nous avons depuis long-temps remarque dans FiVa trois 
afinit^s diflferentes : 1 .* une affinity avec les genres Ambrosia 
et Xanthium ; 2. 0 une affinity avec nos heiianthees-milieriees ; 
3.° une affinity avec quelques-unes de nos anthemidees, telles 
que Yartemisia. La combinaison de ces trois affinity nous a 
decide a placer Viva dans notre tribu naturelle des ambro- 
siles, qui est intermldiaire entre celle des heiianthees et 
celle des anthemidees. Pour eviter les repetitions, nous ren- 
voyons a nos articles Ambrosiac£es , tom. II , Suppiem. , pag. 
9; Cubadjon , tom. IX, pag. 396; Frans&ue , tom. XVII ? 
pag. 364 ; Ambrosi^es, tom. XX, pag. 371. On y trouvera 
presque tousles eiemens de la discussion sur la classification 
naturelle de Viva et des genres analogues. (H. Cass.) 
IVETTE, IVE MUSQU^E. ( Bot .) Voyez Iva. (J.) 
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IVIRA. (Bot.) Genre d’Aublet, qui eit une espice de tter- 
culia de Linnaeus, et auquel il faut encore rapporter le cova- 
lam de Rh&de et d’Adanson, et le theodoria de Necker. (J.) 

IVOIL. (IchthytfJ) Voyez Yvoil. (H. C.) 

IVOIRE. ( Chim .) Voyez Os# (Ch.) 

IVOIRE. ( Conchyl. ) Coquille du genre Buccin de Lin- 
naeus, Buccium eburna, ainsi nominee a cause de sa blancheur 
et de son poli , et dont M. de Lamarck a fait le type de son 
genre I^buiine (voyez ce mot). M. Denys de Montfort en fait 
le nom fran^ois du genre Eburna. ( De B. ) 

IVOIRE. ( Zool . ) On donne plus particulierement ce nom 
a la substance dont se compose la defense des clephans. (F. C.) 

IVOSKIK (Ornitk.), voyez Iswoschiki. (Ch. D.) 

IVOUIRA. (Bot.) Les Garipous de la Guiane nomment 
ainsi Yapeiba glabra d’Aublet, genre de la famille des tilla- 
ges. (J.) 

IVRAIE ou YVRAIE ; Lolium , Linn. ( Bot . ) Genre de 
plantes monocotylldones , de la famille des gramindes, Juss., 
et de la triandrie digynie , Linn., qui a pour principaux ca- 
racteres : Un calice multiflore , a une glume parallele a 
l’axe de l’£pi; une corolle de deux balles lanc£ol£es, Pcxttf- 
rieure mutique ou aristae au-dessous de son sommet; trois 
gtamines; un ovaire supdrieur, surmontl de deux stigmates 
plumeux ; une graine obldngue , convexe d’un c6te , aplatie 
et sillonn^e de l’autre. 

Les ivraies sont des plantes herbages, annuelles ou vi- 
vaces, a feuilles lin^aires , et a fleurs disposes en £pi com- 
post d’dpillets distiques, solitaires sur chaque dent de l’axe. 
On en connolt sept k huit especes. Les suivantes croissent 
naturellement en Europe. 

Ivraie vivace : Lolium perenne , Linn., Spec. 122; Host, 
Gram . Aust. , 1 , t. 25 . Sa racine estrampante; elle produit 
plusieurs tiges jedress^es , simples ou rameuses , glabres , 
ainsi que les feuilles, termin£es par un Ipi tr£s-alonge, 
form£ de douze a quinze Ipillets depourvus de barbes , dis- 
poses alternativement, assez £cart& les uns des autres, com- 
poses de sept a neuf fleurs, et quelquefois de trois a cinq 
seulement dans la plante que Linnaeus a nominee lolium tenue 
et qui ne paroit £tre qu’une simple variltl. Les £pillcts sont 
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plus longs que la glume calicinale. Dans une vari&d les ^pil- 
lets sont vivipares; dans une autre ils sont rapproehCs , -etal^s 
et disposes en manure de cr£te. Cette plante croit sur les 
bords des chemins et dans les lieux incites. 

Cette espece est connue des cultivateurs sous le nom de 
Taygrass . C’est un fourrage tr£s- nourrissant dans la jeunesse 
de la plante, mais qui fournit alors tres-peu, et si Ton at- 
tend apres la floraison pour le couper. il a l’inconv£nient 
de devenir dur et d’etre peu du gofit des bestiaux. Cette 
graminee pr&ente d’ailleurs l’avantage d’etre tres - pr^coce , 
de repousser facilement sous la dent des bestiaux , de 
taller et de se fortifier d’autant plus qu’elle est plus brout^e: 
d’ apres cela on voit qu’elle est plus avantageuse dans les 
p&turages que cultiv£e pour £tre fauchde. Sous le nom de 
gazon anglois elle est tres en usage pour former des tapis de 
verdure dans les jardins paysagers. Employee de cette ma- 
niere, il faut avoir soin de la tondre souvent. 

Ivraie Saultiflore; Lolium multiflorum , Lam., Flor. fr. , 3, 
p. 621. Cette espece dififere de la pr£c£dente par ses £pillets 
plus nombreux , composes de quinze a vingt-cinq fleurs. 
Le lolium compositum , Thuil. , Flor. Paris., 62, n’en est pro- 
bablement qu’une variete remarquable par ses fleurs mu- 
nies de barbes. C’est a cette plante qu’ii faut rapporter le 
gramen loliaceum , angustiore folio et spica , aristis donatum , 
Vaill. , Bot. Par . , t. 17, fig. 3. L’ivraie muitiflore croit dans 
les lieux cultives. * 

Ivraie enivrante ; vulgairement Zizanie , Herbe d’ivrogne • 
Lolium temulentum , Linn., Spec. 122; Bull., Herb., tab. 107; 
Flor. Dan., tab. 160. Cette espece est annuelle; ses tiges sont 
roides, hautes de deux a trois pieds,* l’^pi est droit, com- 
post d’epillets ^cart^s , formas de cinq a sept fieurs munies 
de barbes et plus courtes que la glume calicinale. Le lolium 
arvense de quelques auteurs n’en differe que parce que ses 
fleurs sont ddpourvuesde barbes, et il n’est peut-£tre qu’une 
vari£t£ de 1’ivraie enivrante. Cette plante croit dans les 
champs , surtout parmi ceux ensemencls en froment , en 
orge ou en avoine. Dans les £tls humides elle se multiplie 
beaucoup dans les moissons, ce qui a fait croire faussement 
que le bl£ d£g£n£r£ se changeoit en ivraie. Virgile parol t 
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avoir voulu faire allusion a ces f&cheuses metamorphoses dans 
les vers suivans : 

Grandia stepe quibus mandarimus hordea sulcis , 
lnfelix lolium , et ste riles dominantur avcnte. 

Eclog. V, v. 36* 

Les graines de l’ivraie ont un goat &cre, acide et desagr^a-* 
hie ; elles rougissent les couleurs bleues vegetales. Lorsqu'elles 
se trouvent melanges dans le bie en certaine quantity , elles 
doanent a la farine et au pain de mauvaises quality , qui 
peuvent produire divers accidens, comme des naus^es, des 
vomiss emeus, l’ivresse, la perte momentan£e de la vue, des 
vertiges, un tremblement general de tout le corps, suivi 
d’un assoupissement plus ou moins considerable. 11 paroit 
que les proprietes inal-faisantes de l’ivraie sont d’autant plus 
fortes que ses graines retiennent plus de leur eau de vegeta- 
tion.; car on a remarque que les accidens qu’eJIes produi- 
sent, ont toujours ete plus graves, lorsqu’elles avoient etd 
cueillies avant leur parfaite maturite que lorsqu’elles y eloient 
parvenues. Parmentier assure meme qu’on peut en faire du 
pain qui ne sera nullement mal- faisant , en les faisant secher 
au four avant de les reduire en farine, en faisant ensuite 
Lien cuire le pain qu’on en preparera , et enfin en ne man- 
geant celui-ci que lorsqu’il sera tout-a^fait refroidi. 

On a reconnu que les graines d’ivraie etoient egalement 
nuisibles a plusieurs animaux, tels que les chiens, les che- 
vaux et les oiseaux de basse-cour. (L. D.) 

IVROIE. ( Bot .) Voyez Ivraie. (L. D.) 

IX. ( Entom •) C’est le nom sous lequel Geoflroy a d&igne . 
une noctuelle qui porte sur les ailes supdrieures une sorte 
de double ligne brune en sautoir semblable a la lettre X, qui 
a servi a designer ce lepidoptere, inscrit sous le n.° io5, 
page 162 du tome II de son ouvrage. (C. D*) 

IXCUTIQUE. (Orn.) C’est, selon Pauteur du Dictionnqire de 
chasse et de p£che , Part de prendre les oiseaux a la glu. (Ch. D.) 

lX^RIDE, Ixeris . (Bot.) [Chicoracdes, Juss. = Sjyngdndsit 
polygamic 6galc, Linn.] C’est un sous-genre, que nous pro- 
posons d’etablir dans le genre Taraxacum; il appartient par 
consequent a l’ordre des synanthdrees et k la tribu naturelle 
des lactucees. Voici ses caracteres. 

24 . 4 
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CalathideincouronnC , radiatiforme , multiflore, fissiflore, 
androgyniflore. Pyridine form£ de squames unis£ri£es , ^gajes, 
oblongues-lancdoies , foliages , membraneuses sur les bords; 
la base du pericline entourC d’environ cinq squamules sur- 
numCaires trC-petites, uniseries, irr^guli^rement disposes, 
inappliquees , ovales , presque membraneuses. Clinanthe plan, 
absolument inappendicul£. Fruits uniformes, oblongs, gla- 
bres, tres-lisses , pourvus d’environ dix c6tes longitudinales, 
excessivement sailiantes en forme d’ailes lin^aires, un peu 
Ipaisses, sub^reuses ; le sommet du fruit prolong^ en un col 
gr£le, beaucoup plus court que lui; aigrette blanche, com- 
pose de squamellules nombreuses , in^gales , filiformes , pres- 
que capillaires, barbellulees. Corolles glabres. AnthCes et 
stigmatophores noir&tres. 

Ixeride polycephale ; Ixeris polycephala , H. Cass. Cette 
plante herbacee , presque enticement glabre , a environ 
deux pouces et demi de hauteur. Elle offre un tronc £p a * s ? 
tres-court, dress£, enracin£ par sa base , ramifi£ au sommet, 
couvert de feuilles tr£s-rapproch£cs , alternes, sessiles, semi- 
amplexicaules , longues de plus de trois pouces , larges d’en- 
viron deux lignes, lineires-subuies, uninerves; leur base 
est dargie , membraneuse , multinervee ; leur partie infCieure 
est parsemC en-dessus de poils frisks, et munie sur les bords 
de quelques dents longues, subulCs ou lancloies, souvent 
un peu arqu^es en arriCe. Le tronc se divise au sommet en 
quelques branches strides, portant des feuilles analogues k 
celles du tronc, mais plus courtes, sagittes a leur base , tr£s- 
peu nombreuses et trC-doign^es les unes des au ires. Chaque 
branche se ramifie h son sommet en une sorte de corymbe 
tres-irr^gulier, peu rameux, pourvu de bractees subutees, 
membraneuses , situ^es a la base de la plupart des ramifica- 
tions, qui sont greles et p^donculiformes. Le corymbe est 
form£ d’environ huit calathides p^donculCs par ses derniCes 
divisions; chaque calathide haute d’environ trois lignes et 
compos^e d’une vingtaine de fleurs k corolle jaune. 

Nous avons £tudi£ les caracteres glnlriques et spdcifiques 
de l’ixeris sur un ehantillon sec innomm^, faisant partie 
d’une collection de plantes du Napaul, donne a M. Desfon- 
tainespar M.De Candolle, qui l’avoit rejue, en 1821 , de M. 
W^llich. 
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Nous avions d’abord attribu£ cette plante au genre Taraxa- 
cum , en la nommant taraxacum polycephalum ; mais eile *’d- 
loigne tellement des vrais taraxacum par son port, que nous 
croyons devoir la distinguer au moins comme sous- genre. 
Les differences g£n£riques ou sous-g^n^riques que nous re- 
marquons entre le taraxacum et Vixeris, sont au nombre de 
quatre : 1 ,° Dans le taraxacum , les c6tes du fruit ne sont ja- 
mais saillantes en forme d’ailes , et elles sont toujours pour- 
vues, au moins en liaut, d’excroissances spiniformes, tandis 
que le fruit de Vixeris a dix^iles, sans aucune asp£rit£; 2. 0 
le col est beaucoirff plus long que le fruit dans le taraxacum , 
et beaucoup plus court que le fruit dans Vixeris; 3.° le taraxa- 
cum a un pdricline extdrieur forme d’une douzaine de squa- 
mes foliacees , bis£ri£es, dont les plus longues surpassent 
ordinairement la moiti£ de la hauteur du pdricline interieur : 
Vixeris n’a que cinq squamules surnum^raires , membraneu- 
ses, tres-petites, atteignant a peine la base des squames du 
pericline ; 4. 0 le taraxacum a une hampe ddpourvue de feuilles, 
simple et monocalathide : Vixeris a une vraie tige, garnie de 
feuilles, rameuse, corymbee, polycalathide. 

Les botanistes qui admettent des sous-genres, ont coutume 
d’attacher le nom sp^cifique au nom du genre principal, et 
de passer sous silence le nom du genre secondaire , qui de- 
vient ainsi presque inutile. Cette m£thode nous paroit con- 
traire a l’ordre naturel des idees, qui exige, selon nous, 
que le nom sp^cifique soit attach^ a celui du ^ous- genre t 
c’est pourquoi nous nommons la plante dont il s’agit ixeris 
poljcephala. Ceux qui n ’ad op tent pas notre system e de no- 
menclature, la nommeront taraxdcum polycephalum. (H. Cass.) 

IX1E; Ixia , Linn. (Bot.) Genre de plantes monocotyl&lo- 
nes, de la famille des iridies , Juss. , et de la triandrie mo - 
nogynie , Linn., dont les principaux carac teres sont les sui- 
vans : Spathe bivalve , uniflore ; corolle monop^tale , tubu- 
leuse , a limbe campanula , partag£ en six d£coupuf es ovales- 
oblongues, r^guliires; trois ^ta mines a filamens plus courts 
que la corolle, ins4r£s sur son tube, et portant des abth£res 
oblongues ; un ovaire inferieur , surmontd d’un style fili- 
forme , termini par trois stigmates simples ; une capsule ovale, 
trigone, a trois valves, a trois loges polyspermes. 
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Les ixies sont des plantes herbacdes, a racines presque 
toujoursbulbeuses, k feuilles ordinairement ensiformes, dis- 
tiques, engainantes a leur base, et a fleurs terminates, le 
plus souvent disposes en £pis £l£gans, remarquables par la 
beauts de leurs couleurs. Ce m^rite leur a donn£ beaucoup 
d’int£r£t, et un grand nombre d’especes sont cultiv£es pour 
l’ornement des jardins. Presque toutes ces plantes sont ori- 
ginaires du cap de Bonne-Esp£rance ; une seule est indigene 
de l’Europe m^ridionale. 

Ce genre , dans son principe , avoit ^te £tabli par Linnaeus 
pour deux especes dont la corolle , plane et tr£s-ouverte , imi- 
toiten quelquesorte la forme d’une roue, et cVtoit d’apr£s 
1’allusion faite a la roue d’Ixion que ces plantes avoient 
re^u le nom d’ixia. Mais ce genre a re$u par la suite de grands 
accroissemens ; Linnaeus lui-meme y r£unit neufnouvelles esp£- 
ces, et, depuislui, celles-ci se sont accrues jusqu’a surpasser 
aujourd’hui le nombre de quatre-vingts , parmi lesquelles 
il y en a qui s’&oignent plus ou moins des caract£res prop res 
aux autres. Cette consideration a porte divers botanistes a 
partager ce genre en plusieurs autres , et ils ont forme k ses 
depens les genres Belamcanda , Galaxia , Geissorrhiza , Hespe - 
rantha, Lapeyrousia, Marica, Romulea , Sparaxis , Trichonema , 
Tritonia, VPatsonia et Wittsenia ; mais, la plupart de ces genres 
ne se trouvant etablis que sur des caract£res minutieux et 
peu importans, cette division rend souvent difficile de deter- 
miner k quel genre telle esp£ce peut appartenir , et comme 
la nature de cet ouvrage ne nous permet pas d’entrer dans 
de plus grands details, nous ne ferons mention ici que de 
quelques especes , parce qu’on pourra en trouver plusieurs 
decrites aux articles consacres aux autres genres dont nous 
venons de parler. 

* Hampe plus courte que les feuilles . 

Ixie bulbocode : Ixia bulboc odium , Linn., Spec 5i ; Jacq. , 
Icon . rar. , a , t. 271. Sa racine est une petite bulbe ovale , 
& peine plus grosse qu’un noyau de cerise; elle pous>e des 
feuilles lineaires , canalicuiees , glabres, longues de deux a 
six pouces, du milieu desquelles s’dleve une hampe moiti£ 
plus courte, souvent uniflore, quelquefois chargee de deux 
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a trois fleurs portdes sur des pddoncules trds-indgaux. Ces 
fleurs sont plus grand es ou plus petites , seion les varidtd* , et 
blanches ou violettes, bleu&tres ou purpurirtes, ordinaire- 
ment jaunes dans le fond : elles paroissent de trds-bonne 
heure au commencement du printemps. Cette plante est 
commune sur les bords de la mer , en Corse , en Provence , en 
Languedoc, en Bretagne, dans les landes de Bordeaux; elle 
se trouve aussi dans le midi de l’Europe , dans le Levant et 
en Barbarie. 

Ixie en caoix; Ixia cruciata , Jacq. , Icon, rar . , 2 , tab. 290. 
Sa racine est une bulbe de la grosseur d’une noisette ; elle 
produit plusieurs feoilles lindaires, rdtrdcies a leur base, a 
quatre angles saillans , et une hampe longue de deux k trois 
pouces , terming par une seule fleur rouge en dedans , et 
rayde de jaune et de bleu. Cette espice croit au cap de 
Bonne -Espdrance. 

Hampe plus longue que les feuilles . 

Ixie a fleurs d ’anemone : Ixia anemonceftora , Jacq. , Icon . 
rar. , tab. 273 ; Redouts, Lil., 2 , tab. 84. Sa bulbe est arron- 
die , de la grosseur d’une noisette ; elle produit plusieurs 
feuilles radicales , lindaires, ensiformes, glabres, longues de 
dix pouces, dgalant en hauteur la hampe , qui est grdle, et 
porte k son sommet une fleur blanche , lavde de jaune , dont 
laspathe est courte, une de ses valves k deux dents etl’autre 
a trois. Cette plante est originaire du cap de Bonne-Espd- 
ranee. 

Ixie maculae: Ixia maculata , Linn., Maht . , 3 20; Redouts, 
Lil., 3 , tab. 137 ; Andrew, Bot. Repot., tab. 196. Sa tige est 
droite , cylindrique , simple ou un peu rameuse , haute 
d’environ un pied, garnie danssa partie infdrieure de feuilles 
lindaires, ensiformes, glabres, nerveuses , droites , plus cour- 
tes que la tige, qui se termine par plusieurs fleurs sessiles, 
alternes, rapprochdes en un dpi serrd. Ces fleurs on t un a 
deux pouces de large, et son t, seion les varidtes, blanches/ 
jaunes, violettes, bleues, rouges ou purpurines, avec une 
tache d’une couleur plus obscure a la base de chacune de 
leurs divisions. Cette espece est originaire du cap de Bonne- 
Espdrance. 
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#t des boeufs ; et il en cite le synonyme grec , qui est Kgowv, 
Le nomde kvvo jajffrtic n’est qu’une expression po£tique d’Ho- 
mere ; elle signifie qui gdte Its chiens , corrupttur des chiens ; 
tandis que le nom d’ixode, donnd comme synonyme 

de tenace, ne signifie que visqueux, qui tient a la manure 
de la glue, de i£c? 9 tiscum, le gui. Quoi xju’il en soit de cette 
dtymologie et de ce nom, que nous ne croyons pas devoir 
adopter , il faut cependant dire ici que les ixodes sont des 
insectes sans ailes et sans m&choires , a huit pattes, sans autres 
articulations distinctes, au tronc, qu’une t£te formant un bee 
ou su^oir ; une sort? de corselet, portant des pattes tres- 
courtes, dont les ant^rieures sont termin^es 'par des crochets 
qui servent a l’insecte pour se cramponner sur la peau des 
animaux. Nous d^crirons ces insectes au mot Tique, en latin. 
Crotonus. (C. D.) 

IXODIE, Ixodia. ( Bot .) [Corymbiferes , Juss. = Synginesie 
polygamic igale , Linn.] Ce genre de plantCs, 6tabli, en 1812 , 
par M. Robert Brown, dans la seconde Edition de YHortus 
hewensis d’Aiton, appartient a l’ordre des synanther^es , a 
notre tribu naturelle des inul£es , et a la section des inulees- 
gnaphaliees , dans laquelle nous l’avons placl entre les deu£ 
genres Cassinia et Lepiscline. Voici les caracteres g£n£riquCs 
de Yixodia , tels que nous les avon$ observes sur un individu 
vivant. 

Calathide incouronn^e, ^quaiiflore, multiflore, r^gulari- 
Bore, androgyniflore. Pdricline tres-sup^rieur aux fleurs, 
cylindrac^o-eampanule; form£ de squames r^gulierement im- 
briqu^es, appliquees, oblongues : les ext&rieures coriaces, 
vertes, arrondies au sommet, qui est muni sur sa face ex- 
terne d’une bosse charnue;les intdrieures coriaces-membra- 
neuses, surmoiit^es d’un grand appendice £tal£ , radiant, 
pdaoidc, searieux, tr^s-blanc, ferme et roide, obovale, 
ondul^ sur les hords, hygromdrique. Clinanthe conique , peu 
dlev£, garni de squainellts un peu superieures aux fleurs et 
analogues aux squames int^rieures du pyridine, ayant leur 
partie infigrieure large, enveloppante, coriace-membraneuse , 
irrggulierement denticulge , etleur partie sup&rieure etroite, 
oblo»*gue, appendiciforme , scarieuse , blanche. Ovaires inai- 
gretttfs , oblongs, cylindracg$, hlrissls de poils papilliformes. 
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Coroll es a cinq divisions nrunies sur leur face ext^rieure d* 
gland es stipit^es. Eta mines composes d’ua filet greff£ a la 
moitit inftrieure du tube de la corolle, d’un article anth£- 
rifere long et gr£le , et d’une anthere pourvue de longs ap- 
pendices basilaires subules , me mbraneux. Styles d’inulle- 
gnap halite, a stigmatophores tronquds et papillls au sommet. 

On ne connoit jusqu’a present qu’uiie seule esp£ce d’ixodie. 

Ixo die f au Sse-a cHiLLiiE : Ixodia achilleoides , Rob. Brown , 
Hort. \tw. , 2.® ^dit. , yol. 4> pag* 5*7; Si ms 9 Botan, Magaz., 
vol. 37, n.° i 534. C’est un arbuste tr£s-rameux et haut d’en- 
viron deux pieds dans l’individu que nous ddcrivons ; il 
est entierement glabre , et toutes ses parties vertes sont en- 
duites d’une sorte de vernis gluant ; ses branches sont angu- 
leuses par l’effet de la d&rarrence des feuilles : celles-ci sont 
alternes, ^parses, £tal£es, sessiles, comme d^currentes, les 
deux bords de leur base se prolongeant sur la branche en 
saillies arrondies qui imitent des cdtes ; ces feuilles , longues 
de cinq lignes, larges d’une ligne, sont £paisses, charnues, 
uninervees, linlaires , un peu elargies de bas en liaut , ar- 
rondies vers le sommet, qui se termine par une pointe co- 
nique $ leurs bords sont arrondis, entiers ou munis de quel- 
ques dents fres-peu saillantes; leur nervure unique forme 
sillon et non saillie sur les deux faces ; les calathides sont 
disposees en corymbes au sommet des rameaux; elles ont 
trois lignes de longueur et autant de largeur; leurs corolles 
ont le tube verdhtre et le limbe rougehtre inferieurement, 
jaunhtre superieurement. Nous avons fait cette description 
specifique et celle des caractires g£n£riques sur un individu 
vivant cultivd a Paris dans le jardin de M. Noisette , oh il 
fleurissoit au mois d’Aout. 

L’ixodie a 6t€ d^couverte par M. Browii sur la c6te aus-* 
trale de la Nouvell e-Holland e , et elle a 6t6 introduite, en 
i8o3 , dans le jardin* de Kew, en Angleterre. Lenomd’ixo- 
dia, d£riv£ sans doute du mot grec qui signifie glu, 

peutconvenir a toutes les plantes visqueuses , et paroit avoir 
£t£d*nne autrefoispar Solandera un genre public depuis pair 
Michaux sous le nom d ’Hydropeltis , qui est adopts, parce 
que Yixodia de Solander £toit rest£ manuscrit. M. Brown, 
trouvant ce nom sans emploi, en a fait une nouvelle appli- 
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Ixore a fleurs blakches : Ixora alba , Linn.; Bem-Schctti , 
Rheed., Hort . Malab., 2, tab. 14; Pluken., Aim., tab. 109, 
fig. 2. Cet arbrisseau a le port du pr£c<*dent : il s’en distingue 
par ses feuiUes r^tr^cies en pointe a leur base, obtuses a leur 
sommet , ovales , a peine p£tiol£es. Les fleurs sont r&inies eu 
une cime ombelliforme : il ne paroit pas qu’elles soient cons- 
tamment blanches, mais elles yarient de la couleur rouge 
au jaune, et meme au jaune blanchitre. Le tube de l6ur 
corolle est long et gr£le ; les divisions de leur limbe lanc^o- 
l^es; les baies globule uses, de la grosseur d’un pois, bilocu- 
laires, une sentence dans chaque loge. Cette plante croit 
dans les Indes orien tales : on la cultive au Jardin du Roi. 

Ixore a petites fleurs : Ixora parviflora, Vahl, Syrnb . , 2, 
tab. 53 ; Lamk. , III. gen., tab. 66, fig. 2. Cette esp&ce est 
distingu^e par la petitesse de ses fleurs, presque deux fois 
plus petites que celles de V ixora coccinca, avec lequel d’ail- 
leurs elie a beaucoup de rapports, surtout dans la forme de 
ses feuilles, qui sont sessiles, ovales - lanc£ol£es , en cceur a 
leur base , glabres , coriaces , longues de deux ou trois pouces. 
Les fleurs sont disposes en une cime terminate , paniculle ; 
les pldoncules gr£les , filiformes , ainsi que les p^dicelles , 
accompagn&s de petites bract^es lanc£ol£es; le calice tris- 
court, campanula, a quatre petites dents aigue's; le tube de 
la corolle court et grile; les divisions du limbe ^troites, 
lanclotees, un peu plus longues que le tube. Cette plante 
croit dans les Indes. 

Ixore pavette : Ixora pavetta, Andr. , Bot. rep., tab. 78. 
Cet arbrisseau, originaire des Indes orientales, forme un 
tres-joli buisson dela hauteur d’un pied environ. Sesrameaux 
sont verts, ray^s de brun , garnis de feuilles opposes, ovales- 
lanc£ol£es, obtuses, ondul£es , inclines et d’un beau vert. 
Ses fleurs se montrent depuis le commencement d’Aodt jus- 
qu’a la fin d’Octobre : elles sont notu b reuses , jaunktres, pe- 
tites, mais tres-odorantes , disposes en corymbe. On cultive 
cet arbrisseau dans quelques jardins; mais il est tr£s-d£licat , 
et doit £tre tenu dans la serre chaude. 

Ixore a fleurs nombretses : Ixora multiflora , Swartz, Flor . 
Ind. occid 1 , pag. 240. Arbrisseau dela Jamaique, dont les 
rameaux sont opposes, stries; les feuilles rapproch^es par 
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fascicules, ovales -lanclotees, glabres, entieres, luisantes; 
les petioles courts; les fleurs un peu p&lonculles, sortant 
des memes bourgeons avec les feuilles; le calice a quatre 
dents aigu£s; la corolle blanche; le tube alongl; le limbe a 
quatre d^coupures ovales, aigues; les filamens des famines 
velus. Le fruit est une petite baie blanch4tre, charnue,com~ 
prim^e , couronnle par les dents du calice , renfermant une 
seule semence dure et comprim^e. D’apr^s la description que 
Swartz a donnde de cette plante , je doute qu’elle appar- 
tienne aux ixora. Les feuilles sont-elles alternes, comme il 
le dit , et les filamens connivens et inslr& sur le receptacle , 
dans une corolle monopetale P 

Ixore a fleors vioiETTEs : Ixora violacea , Lour. , F/or. Cochin. , 
1 , pag. 7 6 . Arbrisseau tres-rameux, fort £lev£, garni- de 
feuilles presque sessiles, lanc£ol£es, a nervures, entieres, 
pileuses; les fieurs violettes, disposes en cimes axillaires; 
ie calice et la corolle k quatre divisions. Le fruit est une baie 
k deux loges monospermes; les semen ces rudes et ovales. Cette 
plante croit aux lieux incultes a la Cochinchine. 

Ixore fascicol^e : Ixora faiciculata , Swartz, Prodr., pag. 
3o; Chomelia fasciculala , Swartz, FI. Ind . occid., i , pag. a38. 
Arbrisseau d’environ douze pieds de haut, tres-rameux; les 
rameaux revltus d’une £corce blanche ; les feuilles rlunies 
par fascicules opposes, petites, glabres, ovales -aigutfs, un 
peu luisantes; les petioles courts; les p£doncules solitaires, 
geminls ou ternes, un peu plus longs que les feutlles, sou- 
vent munis de trois Hears; les quatre d£coupures du calice 
un peu inlgales; le tube de la corolle filiforme; le limbe k 
quatre dlcoupures 4taldes, beau coup plus courtes que le 
tube ; les filamens tres-courts, ins£r& a Porifice de la corolle; 
le stigmate bifide; le fruit a deux loges. Cette plante croit 
a Tile de la Grenade , dans l’Am£rique mlridionale. 

II existe encore d’autres esp£ces d 'ixora , parmi lesquelles 
plusieurs ont £t£ places parmi les Pavetta , d’autres parmi 
les Chomelia. (Voyez ces mots.) (Poir*) 

IYNAQA. ( Bot . ) Nom caraibe , suivant Surian , du randia 
aculeata , qui est aussi nomml bois de gaulette , bois de 
lance. (J.) 

. IYNX. ( Ornith .) Gesner, Mcehring, Brunnich , Uligejr, dcri- 
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cygne, a environ quatre pieds et demi de hauteur vertical*, 
et dix-huit pouces de plus du bout du bee a lelui des pieds. 
C’est le plus grand et le plus fort des oiseaux de rivage. Son 
bee a treize pouces de longueur sur trois de largeur a la 
base : form* d’une corne dure, il est aigu et tranchant ; la 
large t£te dans laquelle il s’implante , est couverte d’une 
peau nue, avec quelques petits poils gris sur la nuque et 
sur l’oceiput, pris duquel il y a une petite tache rouge; le 
cou est *pais et nerveux, et la peau, rid*e, est si flasque 
qu’elle pend comme le fanon des vaches : cirqonstance qui , 
aelon M. d’Azara , aura pu contribuer a lui faire donner lc nom 
de jabiru ou jyabirou , lequel , dans la langue des Guaranis, 
signifie une chose enfl*e par le vent. Les jambes , robustes , 
sont couvertes de grandes ecailles , et d*nu*es de plumes 
dans l’espace de cinq a six pouces. Les douze pennes de la 
queue sont *gales, et excedent peu les ailes. Tout le plu- 
mage de l’oiseau est d’un blanc sans reflets; la peau nue de 
la t*te et du cou, dans une *tendue de six pouces, est d’un 
noir de jais. On remarque ensuite un collier d’un rouge vif, 
qui est large de quatre pouces, et dont la peau blanchit en 
se dess*chant. La portion inf*rieure de la jambe , le tarse et 
le bee sont noirs. Dans le jeune &ge il n’y a que la moitie 
superieure du cou qui soit d*garnie de plumes ; mais elles 
tombent successivement , et la peau devient j a u nitre avant 
d’etre noire. Le plumage, d’abord d’un gris pile, p rend en- 
suite une teinte rose, et, a la troisiime annee, il est tout 
blanc. 

Quoique d*ji Buffon , et d’autres auteurs apris lui , aient 
signal* deux erreurs dans la figure que Marcgrave a donn*e 
du jabiru , on croit devoir les rappeler ici , pour *viter des 
m*prises 4 ceux qui voudroient consulter cet auteur. La 
premi*re consiste en ce que , dans le chapitre VI du cin- 
quieme livre, pag. 200 et 201 , ou se trouvent les figures du 
jabiru et du rihandu apoa, il y a une transposition ; et la se- 
conde existe dans le cou *troit du jabiru, tandis que celui 
du nhandu apoa, qui est tres-gros, lui auroit bien mieux 
convenu. La seule figure du jabiru a *t* r*p*t*e dans Pison , 
De Indice utriusque re nalurali et mediea , liv. 3 , pag. 87 , et 
l’inscription Jabiru-qua$u (av*c une c*dille) live toute incer- 
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titude sui* son application ; mais , comme c'e&t evid eminent 
la mime planche, la faute relative au peu d’epaisseur du 
cou y subsiste. 

• Les jabirus habitent constamment les terres inondees de 
l’Am^rique m&idionale , et il y en a beaucoup dans les 
savanes noy^es de la Guiane, qu’ils ne quittent que pour 
s’eiever lentement jusqu’au haut des airs, oil ils Se sou- 
tienneut tres-long-temps* Ces oiseaux voraces ne vivent que 
de poissons et de reptiles* Ils construisent sur de grands 
arbres , avec de longs rameaux soigneusement entrelac& > 
un nid spacieux, dans lequel la femelle ne pond qu’un ou 
deux oeufs, et ou les petits, eieves avec des poissons jusqn’a 
ce qu’ils soient assez forts pour en descendre , sont defen- 
dus avec courage par le pire et la m£re. On pretend que 
ce nid sert pour plusieurs couvdes. Les jabirus paroissen€ 
£tre moins farouches a la Guiane qu’au Paraguay , et Bajon. 
raconte qu’en 1773 un petit negre est parvenu, en se ca- 
chant seulemeiit le visage avec une branche d’arbre, a appro- 
cher assez un jeune, qui avoit acquis presque toute sa 
croissance , pour lui saisir les jambes et s’en rendre tnaitre. 
La chair des vieux est dure et huileuse ; mais celle des 
jeunes, encore tendre, est assez bonne & manger* 

Les autres oiseaux qui out ete places avec les jabirus, ne 
paroissent pas tous en £tre vdritablement des esp£ces. Le 
plus grand, YArdea argala, Lath., Ardea dubia, Gtnel. , et 
Mycteria argala , Vieill. , est consider par M* Cuvier comme 
une veritable cigogne ; c’est Foiseau qu’on nomme cigogne & 
sac, a cause de Fappendice, gros cdmme un saucisson, qui 
lui pend au milieu du cou* (Voyez-en la description dans 
ce Dictionnaire sous le mot Cigogne. ) 

M* Vieillot lui-mdme trouve encore que le Jabibu des 
Indes , Mycteria asiatica , Lath. , s’lloigne du genre par' plu- 
sieurs traits particulars de conformation* La mandibule in- 
ferieure est renflde comme celle du vrai jabiru ; mais il y a 
une protuberance corn^e sur la mandibule sup&ieure* Les 
differences, quant au plumage, consistent dans un trait noir 
sur chaque cdte de la t£te , dans la couleur rouge des pied*, 
et dans la couleur noire du bas du dos, desailes etde la queue* 
Les deux individus que Latham a decrits dans le Supple- 
24* 5 

/ 
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ment de VIndex ornithologicus , offrent des caracteres moins 
Equivoques. 

Le premier, c’est-a-dire le Jabiru de la Nou velle - Hol- 
lande, Mycteria australis, figurE pi. i38, au second SuppiE- 
ment du General synopsis, est de la taille du jabiru d’AmE- 
rique. Son cou et sa tete sont revEtus de* plumes d’un vert 
noir&tre , mais sa gorge est a. demi nue et rouge chez l’adulte. 
Les plumes scapulaires , et les couvertures des ailes et de la 
queue sont noires ; les autres plumes sont blanches ; le bee 
estnoir, et les pieds sont rouges. II y a du brun, du gris et 
du blanc dans la livrEe du >eune , qui a la gorge emplumEe 
comme le reste du corps. 

Le second , le Jabiru du Sbn^gal ou d’Afrique , Mycteria 
se'negalensis , a d’abord EtE decrit par le docteur Shaw. II 
paroit etre d’une taille un peu supErieure a celle du jabiru 
d’AmErique, et, d’aprEs la planche E. 20 , fig. 5, du Nou- 
veau Dictionnaire d’histoire naturelle , son bee prEsente bien 
les caracteres gEnEriques : rouge vers sa pointe, blanchitre 
dans le reste, ce be c a une tache noire a sa base, et de 
chaque c 6 tE une bande de la meme couleur. Le corps de 
l’oiseau est blanc , a l’exception des plumes scapulaires, des 
pieds et du cou, qui sont noirs. (Ch. D.) 

JABOKOSI. ( Bol .) Voyez Kuaitz. (J.) 

JABORANDI. ( Bot .) Nom brEsilien, citE par Marcgrave, 
de diffErens poivres, et particulierement du piper reticulatum • 
Dans le Recueil des voyages il est nommE jaburandiba, et 
negarde comme une espEce de bEtel. (J.) 

JABOROSE, Jaborosa. (Bot.) Genre de plan tes dicotyiE- 
dones, a fleurs completes, monopEtalEes, rEgulieres, de la 
famille des solandes, de la pent andrie mono gynie de Linnaeus, 
offrant pour caractEre essentiel .* Un calice court, a cinq 
dEcoupures 5 une corolle tubuleuse , campanulEe ; le limbe a 
cinq lobes aigus ; cinq Etamines attach Ees au sommet du tube 
de la corolle j les anthEres oourtes; l’ovaire supErieur; le 
style simple; le stigmate en t£te; le fruit inconnu. 

Les deux espEces qui composent ce genre, ont EtE dEcou- 
vertes par Commerson a Buenos -Ayres : leur tige est her- 
bacEe ; les feuilles toutes radicales; les hampes chargEes d’une 
seule fleur terminale. On a appliquE a ce genre le nom arabe 
de la mandragore, k cause de son port. 
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Ja&0*6s£ A PeuiilEs ektiere $ >, Jabotofa itUegrifolia , Lamk. , 
Encycl. etl.lL gen., tab. 114. II sort de la racine de cettc 
plante des feuilles toutes radicales, petioldes, ovales, un peu 
obtpses, entires ou munies a leurs bords de quelques dents 
fares , glabres a leurs deux faces , longues de trois a six pouces , 
larges de deux pouces et plus, re trades a leur base et un peu 
d^currentes sur le petiole. Les hampes sent courtes, droites, 
simples, un peu plus longues que les pdtioles, termin&s par 
une seule fleur droite > longue de deux pouces ; le limbe de 
la corolle partag^ en cinq lobes aigus; les famines courtes, 
non saillantes; les filamens aplatis ; les antheres attaches un 
peu au-dessous du sommet des filamens ; le style simple , de 
la longueur du tube de la corolle. 

J abo rose a feuilles sinuses ; Jaborosa runcinatd , Lamk., 
Encycl. , n.° 2. Cette plante , moins grande que la prdcl- 
dente dans toutes ses parties, s’en distingue encore par la 
forme de ses feuilles et de ses fleurs. Ses feuilles sont toutes 
radicales, pdtiol£es, oblongues, roncinles, dent&s, sinuses 
comme celles du pissenlit, a peine larges d’un pouce et demi , 
longues de deux k quatre pouces ; les petioles courts ; les 
liampes un peu plus courtes que les feuilles, termin£es par 
line fleur solitaire, a peine longue d’un pouce; les divisions 
du limbe tr£s-ouvertes ou r£fllchies. Elle croit a Monte* 
Video et aux environs de Buenos-Ayres. (Poir.) 

JABOROSE-YABROHAC. (BoL) On a emprunte la pre- 
miere partie de ce nom arabe de la mandragore, pour de- 
signer le genre Jaborosa , qui en est voisin, dans la famille 
des solanees. Mentzel nomine la mandragore jabora, et sa ra- 
cine j abral. (J.) 

JABOT, Ingluvies . ( Ornith •) A l’instar des mammiftres 
herbivores ruminans , qui ont un estomac quadruple , les 
oiseaux qui se nourrissent de vegetaUx etde graines, comme 
les gallinac£s et les passereaux , ont aussi plusieurs estomacs , 
le jabot et le gdsier. Celui-la forme deux poches , dont Tune 
est membraneuse et l’autre musculeuse. Les graines sont 
revues dans la premiere * qui est dilatable , et ou ellea se 
ramollissent et s’humectent ; la seconde est parsemle intd- 
rieurement de glandes muqueuses , lesquelles produisent des 
sues propres a faire subir une premiere digestion aux alimens 
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qui , de la, passant dons le g&ier, muni de muscles asset 
puissans pour oplrer une prompte trituration. Les pigeons et 
les gallinaccta correspondent, chez les oiseaux, aux ruminans 
parmi les mammifcres. Les rapaces n’ayant pas besoii\ de 
maceration prdiminaire pour leurs alimens , le jabot est 
presque nul chez eux : celui des oiseaux de fauconnerie se 
notnme mulette. (Ch. D.) 

JABOTAPITA. ( Bot . ) Nom amdricain, employe primiti- 
vement par Plumier, pour designer le genre qui estdevenu 
Vochna de Linnaeus. (J.) 

JABOTEUH. ( Ornith .) M. Levaillanta donn£ ce nom a un 
merle par lui d£crit dans ses Oiseaux d’Afrique , pag. 39 , et 
figure pi. 112 : Sonnini le regarde comme de la m£me esp£ce 
que ie merle brun du Senegal, Turdus Senegalensis , Lath., 
qui est figure dans la 563. e pi. de Buffon. (Cu. D.) 

JABOT1. ( Erpdtol. ) Selon Marcgrave , les habitans da 
Bresil donnoient ce nom a une tortue terrestre, qui nous 
parott etre la tortue a marqueterie de Daudin, testudo tabu - 
lata de Schoepff. Voyez Tortoi?. (H. C.) 

JABOTlfSRE. ( Ornith . ) Ce nom a ete. donne a l’oie de 
Guinee , anas cygnoides , Lath. 9 a cause de sa gorge enfiee et 
pendante. (Ch. D. )' 

JABOURETICA. (Bot.) Surian cite sous ce nom carajibe 
un arbre epineux des Antilles, a petites fleurs rouges, dont 
1’odeur des feuilles approche de celle de la rue, et ilajoute 
qu’on le nomme aussi Bois a pian (voyez ce mot). On a era 
que ce pourroit £tre un fagarier. (J. ) 

JABOUTRA. (Ornith,) Nom donn£ par les naturels de 
I’Amlrique a une espece de h^ron crabier d^crite par Buffon 
sous celui de cracra, ccrdea cracra , Linn. (Ch. D.) 

JABRAL. (Bot.) Voyez Jaborose. (J.) 

JABU. (Ornith.) Voyez Japu. ( Ch. D.) 

JABU-NINSIN, NISJI , KOFUK (Bot.): noms japonois 
de la carotte , suivant Kaempfer et M. Thunberg. Ce dernier 
cite pour le glycine monoica le nom d ejabu-mane. (J.) 

JABUTICABA. (Bot.) L’arbre du Br&il mentionn£ sous 
ce nom par Pison est tris- £lev£ ’ et d’une belle forme. Son 
tronc, depuis le bas jusqu’au sommet, est couvert de fruits 
de la grosseur d’un limon , recouverts d’une pellicule mince . 
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et r cm pi is d’unepulpe douce. L'auttur ne dit rien des fleurs, 
et ajoute m£me qu’il n’a pas vu l’arbre. II seroit difficile 
d’en determiner le genre d’apr&s la seule indication qui est 
donn£e ici. Cette disposition des fruits se retrouve la m£me 
dans le cynometra caulijlora ; mais celui-ci habit e les Indes 
orientales , et d’ailleurs son fruit est different. ( J. ) 

JAC. (Ornith,) Ce nom, et ceux de jacu , jacubu ou yacnbu , 
sont donnas par les naturels , en Amdrique , aux difftrentes 
especes de p£ndlopes ou guans, penelope, Linn. (Ch. D.) 

JACA, JACCA. ( Bot .) Nom indien de l’arbre nomouf 
pour cette raison jaquier, artocarpus jacca. Ce nom est di- 
versement prononc£ en divers lieux de l’lnde, ou dans les 
r£cits des divers voyageurs. Au Malabar, suivant Rbdede, 
c’est le tsjaka. Dans les Philippines , suivant Carnalli, c’est le 
nanca ou camangsi, Le voyageur Linscot le nomme jaqua: 
c ’est 1 e jaqueiro des Portugais. Au Calicut, c’est le jaceros , 
suivant Ludovicus Romanus. On peut voir dans Rumph tout 
Fhistorique de cet arbre sous le nom de soccus. (J.) 

JACABANNA, MOULEY (Bot.) : noms caraibes, citds dans 
l’herbier de Surian, du morus tinctoria, nommd aussi hois A 
pian. (J. ) 

JACACINTLI. (Ornith.) La Chesnaye des Bois dcrit ainsi 
le mot yacacintli , employ^ par Nieremberg , liv. X , ch* 45 , 
pour designer l’oiseau dont on a deja parld sous le nom 
abr£g£ d 'acintli. (Ch. D.) 

JACAMACIRI. (Ornith.) Voyez Jacamar. (Ch. D.) 

JACAMAR. (Ornith.) Brisson et Latham ont donn£ a ce 
genre le nom de galbula , qui paroft avoir originairement 
ddsignd le loriot chez les Latins, mais que Moehring a trans- 
port^ le premier aux jacamars. Ces oiseaux que, suivant 
Marcgrave , les Br4siliens appellent jacamaciri , et que les 
sauvages de la Guiane nomment venetou , ont £t£ places , par 
Willughby et par Klein , avec les pics , a cause de la distri- 
bution de leurs doigts, dont deux sont dirig& en devant et 
deux en arriire ; mais ils n’ont pas le bee taill£ en coin , ni 
la langue extensible, ni les pennes caudales a tiges roides et 
dlastiques ; et , s’ils se rapprochent davantage des martins- 
pgcheurs ou alcyons par leur bee along£ et aigu, par la 
brievet4 de leurs pieds et la reunion leurs doigts ant&» 
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rieurs dans une assez grande etendue , Farrangement de ces 
doigts n’est pas le m£me, puisque les alcyons en ont trois en 
devant, et qu’il n’y a de vrais rapports que dans une espece 
tridactyle de chaque genre. 

Au reste, dans l’^tat actuel de nos connoissances , les ca- 
ractires particuliers des jacamars consistent en un bee long, 
droit ou legerement arqu£ vers la pointe , dont chaque man- 
dibule est triangulaire ; des nari nes laterales , ovoid es et cou- 
vertes en partie par une membrane ; une langue plate et 
collie au fond du gosier ; des tarses courts , robustes ; des 
doigts distribu^s par paires , dont les ant£ri€urs sont unis 
jusqu’a la troisieme articulation, ou seulement un doigt pos- 
t^rieur ; des ailes moyennes , dont les trois premieres r&niges 
sont &ag£es et moins longues que les quatri£me et cinquieme , 
et une queue compos^e de douze rectrices , dont l’exterieure 
de chaque c6t£ est tres-petite. Un caract£re secondaire , qui 
se remarque chez les males de toutes les esp£ces connues, 
lorsqu’ils sont parvenus a leur etat parfait, est d’avoir une 
plaque blanche a la gorge. 

Comme M. Lalande , aide-naturaliste au Museum d’histoire 
naturelle de Paris , a rapport^ du Brasil un jacamar qui n’a 
que trois doigts , dont deux devant et un derriire , cette 
circonstance a fourni a M. Vieillot la base d’une division 
en jacamars a quatre et a trois doigts, et les plus grands 
individus de la premiere division ayant le bee plus court , 
plusgros, un peu arque, ce qui les rapproche des gu£piers, 
M. Levaillant en a forme une sous-division sous le nom de 
jacamerops , Ces derniers existent dans FArchipel des Indes , 
tandisque les autres appartiennenta l’Am^rique m^ridionale. 
Le m£me naturaliste, en comparant, sous les rapports phy- 
siques et d’apres leurs habitudes , les diverses especes de jaca- 
mars actuellement connues avec les tamatias , les alcyons et 
les gu£piers, trouve que les quatre families doivent £tre 
r^unies dans un m£me cadre. 

. Les jacamars se tiennent isoies dans les bois humides , sur 
les branches basses; ils volent legerement, quoiqu’a depetites 
distances, et sont silencieux hors le temps des amours, pen- 
dant lequel ils font entendre assez loin des eris pr&ipit£s. 
Ils sont efcplusivemegt entomophages , et ils nichent dans des 
trous d’arbres sur le bois vermoulu. 
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Buffon n’a d^crit que deux esp^ces de jacamars, qui font 
figures sous les n.°* 238 et 271 , dans ses planches enlumi- 
nles, avec la denomination de jacamar du Brasil et jacamar 
a longue queue de Surinam% M. Vieillot en a figure cinq dans 
les Oiseaux dor&, sous les noms de jacamar proprement dit, 
jacamar k gorge rousse , jacamar vdnetou , jacamar k longue 
queue et jacamaciri; et M. Levaillant, qui regarde le jacamar 
a gorge rousse, pi. 48 de sa Monographic, tome deuxi£me 
des Oiseaux de paradis, com me la femelle du jacamar pro- 
prement dit, ne fait aucune mention du jacamar venetouaux 
planches 4 et 5, qui paroissent, en eifet, n’avoir ete peintes 
que sur de jeunes individus de la m^me espece ; mais il a 
lui-meme commis une erreur , en decrivant et figurant, pi. 5 o 
et 5 i , le jacamar a queue rousse et le jacamar a bee jaune 
com me deux esp£ces distinctes , puisqu’il a reconnu dans un 
supplement au tome 3 de ses Oiseaux de paradis, que ce 
n’&oient que deux femelles. D’un autre c6te, le jacamar 
vert et le jacamar proprement dit n’ltant pas des oiseaux 
difftrens, le nombre des especes d’Ankrique se trouveroit 
rlduit a deux , si l’on n’y ajoutoit le jacamar a ventre blanc, 
alcedo leucogastra , Vieill. , que M. Levaillant a figure pi. H. 
de son troisi£me volume , et son jacamar akyon ou alcyon 
tridactyle , pi. L. du m£me volume. A l’^gard de ses jaca- 
merops ou jacamars a bee courbd , dont la taille est plu6 forte 
et qui ne paroissent pas appartenir a l’Am^rique , mais aux 
climats les plus chauds de l’lndostan , on s’en occupera plus 
loin. 

Section i. r# Jacamars a quatre doigts. 

§. 1. Bee droit . 

Jacamar raopRBMENT dit ou Jacamar vert : Alcedo galbula, 
Linn. ; Galbula viridis , Lath. : Cupreous jacamar, Gen . of birds f 
pag. 60, tab. 3 ; pi. enl. de Buffon, n.° 238 ; de M. Vieillot, 
n.° 1 , et de M. Levaillant, n.°* 1 ,2,3. Cet oiseau , de sept 
k huit pouces de long , qu’on trouve au Br&il , a la Guiane , 
a Cayenne, est, sur la plus grande pattie du corps, d’un 
vert dor£, qui se dltlriore promptement dans les cabinets, 
au point de devenir entierement d’un rouge de cuivre 
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de rosette. Cet effet, produit en partie par les ingrddiens 
qui s’emploient pour preserver les d^pouilles d’oiseaux des 
attaques des insectes , a influx sur les couleurs dont s’ est servi 
le peintre de la planche de Buffon , ou le vert est trop pen 
sensible. Le jacamar m&le , dans son Itat parfait , a la gorge 
d’un blanc pur. Les plumes du dessus de la t£te et celles qui 
couvrent les joues, les cdtes et le derriere du cou , le man- 
teau, le dos, et enfin toutes les parties sup^rieures, sont 
d’un vert dor£ tres-brillant et offrent des reflets divers selon 
les incidences de la lumi£re : on voit sur la poitrine une large 
bande de la m£me couleur, et le surplus des parties infig- 
rieures est, ainsi qjue le dessous de la queue et des ailes, 
d’un roux couleur de rouille ; les pennes caudales paroissent, 
sous certains aspects, barr^es par deslignes transversal es. La 
plus lat^rale de ces pennes n’atteint pas l’extremit^ des cou- 
vertures; la suivante la d^passe de quinze a seize lignes; la 
troisieme est de quatre lignes plus longue , et il y a si pen 
de difference entre la longueur des quatrieme, cinqui£me 
et sixieme , que la queue s’arrondit au milieu. Les yeux sont 
d’un brun fonc£ ; le bee, les ongles et les barbes sontnoirs, 
et les pieds jaunatres. 

La gorge , qui est d’un roux clair dans le premier kge des 
deux sexes, conserve la couleur rousse chez la femelle, qui, 
dans I’&ge adulte , ne se distingue du male que par ce seul 
signe. C’est elle qui est figure pi. 2 d’Audebert , et pi. 48 
et 5 a de M. Levaillant. On pretend avoir remarqu^ que le 
bee des jeunes individus, m£me lorsqu’ils ont pris tout leur 
accroissement , est plus court que celui des vieux ; le vert 
du dessus de leur corps est moins dord que chez ces derniers; 
le bord de leurs pennes alaires et caudales est rouss&tre , et 
la plaque blanche de leur gorge est moins £tendue. 

Cette e$p£ce, fort commune a Cayenne, ne fr&juente pas 
les lieux d^couverts, et ne vole pas en troupe; les endroits 
les plus fourrds des bois humides sont ceux qu’elle prefere : 
presque toujours perch^e sur la m£me branche , c’est de la 
qu’eUe s’&ance sur les insectes et les saisit k leur passage. Un 
habitant de Cayenne a assure a M. Levaillant que la ponte du 
jaoamar ^toit de quatre a cinq ceufs d’un blanc verd&tre. . 
Le jacamar a queue rousse , galbula ruficauda x pi. $0 de la 
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Monographic de M. Levaillant*, avoit 6 t 6 regards par M. 
Cuvier comme une esp£ce distincte; mais M. Levaillant de- 
clare lui-m£me, pag. 48 du Supplement au troisieme volume 
de ses Oiseaux de paradis, que l’individu dont il s'agit n’est 
qu’une femelle, et il dit la m£me chose de son petit jacamar, 
pi. 5 1 , autrement nomm£ jacamar a bee jaune, ou jacamar 
a beq blanc , sans designer le mile de ce jacamar, qui, pre- 
sents comme plus petit de*moitie que le precedent, est peut- 
dtre le^v^netou de M. Vieillot, pi. 4 et 5 , mais dont on ne 
pourroit risquer de donner ici une description sans s’ exposer 
a commettre des erreurs. 

Jacamar a longue queue: Galbula paradis ea , Lath., et 
Alcedo paradisea, Linn., pi. enlum. de Buffon, n.° 271 , de 
Vieillot, n,° 5 , et de Levaillant , tom. 2 , n.° 52 . Cette espice, 
qui se trouve au Brdsil et a la Guiane , et dont la longueur 
totale est de onze pouces, se distingue encore du jacamar 
vert en ce que sa queue, etagee, a les deux pennes inter- 
mediates beaucoup plus longues que les autres. Son plumage 
est d’ailleurs fort different. Le dessus de la t£te est d’un brun 
terreux, nuance de bleu; le derriere de la tSte, les joues 
et toutes les parties sup&rieures du corps sont d’un vert 
sombre avec des reflets bleus, rouges et d’un vert luisant; 
la poitrine est d’un beau blanc, et les parties inferieures, 
zn£me les plumes anales, sont d’un vert sombre, qui parolt 
noir dans les lieux peu ^claires ; le bee , les pieds et les ongles 
sont noirs. La femelle, plus petite que le mile, a la queue 
moins longue, et les couleurs en general plus foibles. Une 
forte teinte brune domine sur toutes les parties vertes chez 
les jeunes indi vidus. 

On pretend que cet oiseau , qui vole mieux que le jacamar 
proprement dit, seperche plus haut sur les arbres, qu’il a 
un sifflement doux , et qu’il est plus sociable. Les Creoles 
l’appellent grand colibri des bois. On le mange au Br&il, 
suivant Pison , quoique sa chair soit assez dure. 

M. Levaillant a , d’apres un individu venant du Brasil , 
figure pi. H, pag. 46 du Supplement a son troisiime volume 
lies Oiseaux de paradis, etc., une nouvelle espice de jaca- 
mar , qu’il appelle jacamar a ventre blanc , et qui a re$u de 
M« Vieillot la denomination la tine de galbula leucogastra. Ce 
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naturaliste lui -a trouve tant de rapports avec le jacamar vert 
et avec le jacamar a longue queue , que , s ? il etoit possible 
de croire au melange des especes dans l’etat de nature, il 
le regarderoit comme un produit de ce melange. La queue 
de cet oiseau est fortement etagee , mais les deux pennes 
interm&Iiai res se prolongent moins que celles de l’espece 
precedcnte. Le devant de la t£te et les joues sorit d’un bleu 
tirant sur le vert, avec des nuandes brunes; le derriere du 
cou et tout le dessus du corps sont d’un vert dor£ tres-riche 
et d’un or rouge&tre ; la poitrine offre un large plastron de 
la irt£me couleur ; la gorge , le ventre et toutes les parties 
inferieures du corps sont d’un blanc pur, ainsi que les cou- 
vertures du dessous des ailes et l’origine des pennes. Le 
bee, tr&s-long, est noir, ainsi que les ongles ; les pieds sont 
gris. 

§. 2 . Bee courbe. 

M. Levaillant regarde les jacamars dont le bee, epais , large 
a la base , se courbe insensiblement dans toute sa longueur , 
comme etant Strangers a l’Amdrique , et il se fonde en cela 
sur ce que les individus qu’ii a figures avoienf ete tu^s aux 
Moluques par M. Boers, d’Amsterdam, dans le cabinet du- 
quel ils se trouvoient , et d’oii l’un est passe dans le museum 
du prince d’Orange , et ensuite dans celui de Paris. C’est la 
que se trouve maintenant l’individu qui a servi de modele 
a la figure donn^e par M. Vieillot, pi. 6. Ce naturaliste lui 
a applique le nom br^silien de jacamaciri , qui , dans son 
acception particuliere , n’avoit , jusqu’a lui , ete presente que 
comme synonyme du jacamar proprement dit, auquel il au- 
roit peut-^tre mieux convenu que l’£pith£te viridis , puisque 
la couleur verte est trop dominante chez les diverses esp&ces 
pour servir a en designer proprement aucune. 

M. Levaillant a senti que cette fausse application d’un 
nom br&ilien a un oiseau de l’Archipel des Indes ne pou- 
voit qu’occasioner des erreurs ; mais, au lieu de 1’ ^carter 
entterement, il s’est borne k l’alterer par la transposition de 
deux lettres , et a transformer le mot jacamaciri en jacama* 
rici , e’est-a-dire a substituer un nom ideal a un nom reel 
qui n’etoit que deplace. Au reste , l’inconvenient seroit 
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moindre, si, malgrd la separation par ]ui faite du grand 
jacamar et du jacamarici, on croyoit ne pas devoir, jusqu’i 
present, les regarder comme formant absolument deux es- 
peces, et si l’on trouvoit prudent de ne pas se contenter de 
la seule inspection de deux individus pour considerer les 
deux esp£ces comme definitivement et irrevocablement cons* 
titu^es. M. Levaillant, qui, apres avoir fait valoiravec force 
les nombreux motifs sur lesquels il s’appuyoit pour voir des 
especes r^elles dans ses jacamar? a queue rousse et a bee 
jaune, figures pi. 5o et 5i du tome 2 de ses Oiseaux de 
paradis, n’a pas hesite, comme on l’a vu , a reconnoitre de- 
puis qu’il s’etoit trompe , ne sauroit s’offenser d’un doute 
sur la realite d’une autre assertion , qu’il n’a pu etayer sur 
des observations aussi multipliers que dans le premier cas ; 
puisque, au contraire, il avoue n’avoir etabli chacune de 
ses deux especes que sur un seul individu. Il est vrai que 
son principal argument est tire de l’examen d’une partiesolide 
et par consequent peu susceptible d’alteration ; d’un carac- 
te re meine plutbt generique que specifique ; enfin, de la 
conformation particuliere du bcc de son grand jacamar, dont 
la mandibule superieure ne presente pas I’arete sailLante qui 
semble partager en deux cclle de son jacamarici : mais cette cir- 
Constance, que les deux planches rendent fort sensible, ne 
l’etoit peut-£tre pas autant sur l’original , conserve dans l’es* 
prit de vin , qu’elle l’est dans la figure , et Tapia tissement 
de la mandibule pourroit d’autant plus naturellement itre 
attribue au peintre , que l’auteur a peu insiste sur ce point 
dans la description du grand jacamar, faift probablement f 
du moins en partie, Sur des notes que lui-m£me avoit prises 
en Hollande dans un voyage anterieur au travail de l’artiste* 
ce n’aura ete qu’en decrivant le jacamarici , avec les deux 
figures sous les yeux, qu’il aura ete frappe de la difference 
dans les deux bees. Si, au lieu de presenter une vive-ar£te, 
comme on la voit generalement a la mandibule superieure 
des'jacamars, le bee de l’individu exi&tant dans le bocal 
avoit offert une mandibule arrondie, ce caractere auroit 
fait plus d’impression sur un naturaliste aussi exerce que M. 
LevaiUant, qui, peut-etre , a ensuite attache trop d’impor- 
tance k ce qui n’auroit ete qu’une faute du peintre. 
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Cette supposition etant admise, les autres differences qui 
r&ultent des descriptions rapprochees des deux oiseaux sont 
trop peu considerables pour etablir entre eux une difference 
specifique. Le jacamarici (tou jours en employant l’ortho- 
graphe de M. Levaillant) ,lequel correspond au jacamaciri de 
M. Vieillot, au galbula grandis de Latham et a Valcedo grandis 
de Linnaeus, est un peu plus petit que l’autre, et sa queue 
est plus etagee. Suivant M. Vieillot, sa taille est celie du 
pic vert , ses proportions ceiles du gu£pier : il a dix pouces 
de longueur totale, et son bee est long de vingt-deux lignes. 
Mais le plumage des deux oiseaux, tues dans la m^me con- 
tree , offre peu de dissemblances , et la distribution du rouge 
dore sur le dos, en forme d’ecailles , semble annoncer un 
jeune individu dont les couleurs et les proportions ne se- 
roient point encore parvenues a leur etat parfait. D’ailieurs , 
les variations observees par M. Levaillant , sous ces divers 
rapports, dans ceux des jacamars d’Amerique, qu’ila cesse.de 
considerer comme esp’£ces particulieres, apres les avoir d’a- 
bord regardes comme telles , etoient bien plus saillantes et 
plus considerables. 

Au reste, cet auteur decrit son grand jacamar, celui dont 
le bee est plus aplati , comme ayant une queue a peu pres 
de la longueur du corps, laquelle, quoique etagee, s’arrondit 
en se deployant. la tete , les joues et le bas du dos sont d’un 
vert bleu a reflets d’or; les grandes pennes laterales des ailes 
et de la queue sont blanches, ainsi que la gorge; le derriere 
du cou forme un capuchon d’un roux mordore, comme la 
poitrine , les flafts , le ventre et les couvertures inferieures 
de la queue. Le bee , d’un gris plombe , blanchit a la base , 
et les pieds sont brun&tres. 

Section 2.* Jacamars a trois doigts. 

On ne connoltqu’une espece de jacamar, trouv^eau Br&il, 
qui prdsente ce caract&re, et forme, peut-etre , une excep- 
tion dans son genre, comme l’alcyon a trois doigts dans le 
sien. Ce jacamar tridactyle, galbula tridactyla, Vieill. , est 
grave dans le nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle , pi. 
E 3a , fig. 2 , et M. Levaillant en a donne une figure colorize 
k la fin du Supplement a son troisi^me volume des Oiseaux 
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de paradis, lettre L. Ce naturaliste, qui lui attribue troia 
doigts en avant et un en arrive , comme aux alcyons, Fa 
nom jacamaralcion ; mais I’oiseau dont il s’agit n’a effecti- 
vement que trois doigts, dont lea deux de devant sont colics 
ensemble , et, s’il a ainsi des rapports avec les alcyons, c’est 
avec 1’espAce tridactyle. Cet oiseau , de la taille du jacamar 
ordinaire, a les plumes du sommet de la t€te assez longues 
pour qu’il puisse les relever lorsqu’il est agite : ces plumes 
sont d’un blanc roussAtre plus foncA sur l’occiput , et bordAes 
de noir. La gorge et les joues sont d’un noir lavA ; le derriAre 
du cou, les scapulaires, le croupion et les autres parties su- 
pArieures du corps sont d’un vert sombre, qui paroit noir 
sous certains aspects; le dessous du corps est d’un blanc rous- 
sAtre jusqu’au bas-ventre , qui est noir; les couvertures du 
dessous des ailes et les barbes intArieures de leurs pennes 
sont blanches; le bee et les pieds sont noirs. (Ch. D. ) 

JACAMEROPS. ( Ornith .) Denomination d’une section des 
Jacamars. Voyez ce mot. (Ch. D.) 

. JACANA; Parra, Linn., Lath. (Ornith.) Les oiseaux de 
ce genre, qui vivent dans les marais des pays chauds, appar- 
tiennent, par la longueur des doigts, Ala famille des macros 
dactyles, et , par la longueur des ongles, a celle que M. 
Vieillot a crAAe sous la denomination de macronyches . 11s 
sont, en effet, aussi remarquables par l’excessive etendue 
de leurs ongles et surtout de celui du pouce, que par celle 
de leurs doigts, gr£les, trAs-sApares les uns des autres et sans 
aucun appendice. Le bee , de longueur mediocre et assez 
semblable a celui des vanneaux , est comp rime lateralement 
et un peu renfie vers le bout. Les narines, etroites et ellip- 
tiques , traversent le sillon de la mandibule supArieure. Les 
ailes sont armees d’Aperons qui servent probablement de de- 
fense a F oiseau , et qui, eomparAs a une lancette, Font fait 
appeler chirurgien . La partie infArieure des jambes est de- 
nude de plumes. Les ongles, ronds, effilAs, aigus et presque 
droits, auxquels on a aussi attribue cojte denomination, 
sont canaliculus en- dessous. 

Les jacanas , ainsi nommes au BrAsil , et qu’on appelle au 
Paraguay aguapeazos , parce qu’ils marchent avec lAgAretA sur 
les aguapis, ou plantes aquatiques a larges feuilles, telles que 
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le nenuphar, et particuli^rement le nymphea nelumlo, Lind., 
ont beau coup de rapports avec les poules d’eau ou hydro- 
gallines, par la forme raccourcie de leur corps, la petitesse 
de leur t£te , et diverses habitudes : leurs ailes sont moins 
courtes; aussi leur vol, droit et horizontal, est -il plus fre- 
quent. Ces oiseaux, criards et querelleurs, ne se cachent 
jamais, et marchent plus le jour que le soir et le matin. Ils 
s’enfoncent dans l’eau jusqu’au genou, mais ils ne nagent 
point. Leur nourriture consiste en insectes aquatiques. On 
les trouve en Asie , en Afrique et dans les diverses contrives 
de l’Am^rique situ^es entre les tropiques : ils sont mono- 
games et font a terre , sur l’herbe , un nid , dans lequel la 
femelle pond quatre a cinq oeufs. Les petits suivent les pire 
et m£re aussitbt apres leur naissance. 

Marcgrave a fait mention, pag. 190 et 191, de quatre 
esp^ces de jacanas. Brisson a rapport^ la premiere , jacana 
Brasiliensibus prima, a son jacana pjroprement dit, tome 5 , 
pag. 121 ; la second e, aguapecaca , a son jacana arm£ ou chi- 
rurgien ; la troisieme , a son chirurgien noir , et la quatri£me, 
c’est-a-dire Yyohualquaohili , seu caput chilli nocturnum de Fer- 
nandez, Rai et Jonston, Yavis cornuta de Nieremberg, Yanser 
chilensis de Charleton , a son chirurgien brun , qui est le 
jacana commun des naturalistes modernes. M. Cuvier r£- 
voque en doute l’existence des seconde et troisi&me esp£ces 
de Marcgrave, et la premiere, parra viridis de Linnaeus et 
de Latham, lui paroit £tre une tal£ve, dont le parra africana 
de ces derniers auteurs differe a peine. 

L’esp^ce la plus connue, la quatri^me de Marcgrave, le 
Jacana commun, Parra jacana , Linn, et Lath., pi. 3aa de 
BufFon, a sous le bee, qui est de couleur jaune, ainsi que 
les 4 perons, deux barbillons charnus, et la membrane cou- 
ch£e sur le front se divise en trois lambeaux : la t£te , la 
gorge, le cou et tout le dessous du corps, sont d’un noir 
violet ; les parties sup^rieures sont de couleur marron ; les 
grandes pennes d£ ailes sont vertes; la queue, courte et 
arrondie, a les aeux pennes intermediates melanges dc 
brun, de marron , et termin^es de noir; les pieds sont d'un 
eendr£ verdatre. La grosseur de cet oiseau, mal a propos 
compare par Marcgrave a celle du pigeon , n’exced^ pas 
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celle d’un rile d’eau ou d’une caille , et sa loBgueur est 
d’environ dix pouces. 

Lefebvre des Haies , qui a dtudie les moeurs de ces oiseaux 
a Saint-Domingue , ou ils se trouvent , ainsi qu’a Cayenne et 
au Brdsil, a fourni a Buffon des notes dont il rdsulte qu’ils 
Yont ordinairement par couples, et que, lorsqu’ils sont sd- 
pares par quelque accident, ils se rappellent par un cri de 
reclame ; mais que , vu leur caractdre sauvage , les chasseurs 
ne parviennent a les approcher qu’en se couvrant de feuil- 
lages , ou en se coulant derridre les buissons et les roseaux. 
C’est pendant et apres la saison des pluies qu’on les voit 
dans les lagunes , les marais et au bord des dtangs : leur vol , 
peu dlevd, est rapide , et ils jettent, en partant, un cri aigu 
qu’on entend de loin et qui ressemble assez a celui de 
Tefiraie pour dpouvanter les volailles. Le meme observateur 
ajoute qu’on ne connoit pas l’ennemi contre lequel le jacana 
exerce ses armes. 11 paroit, en effet, que les combats ont 
lieu le plus souvent entre des individus de la mime espece , 
que leur humeur guerriere porte vraisemblablement a se 
disputer, comine les chevaliers combattans, la nourriture , 
le terrain , et surtout la possession des femelles avant l’dpoque 
a laquelle ils sont ap paries. 

. Les auteurs ont ddcrit , sous le nom de Jacana vawA , Parra 
variahilis, Linn, et Lath., un oiseau de l’Amdrique mdridio- 
nale, qui est figure dans la 846/ pi. enluminde de Buffon, et 
auquel d’Aaara , n.° 385 , donne le nom d 'aguapeazo blanc en- 
dessous. On retrouve dans cet oiseau les couleurs dominantcs 
du jacana commun, dont il a la taille, l’dperon aux dpaules, 
et la membrane qui garnit la base du bee et le front ,* mais 
il offre en gdndrai du blanc a la tdte et au-dessous du corps, 
et les teintes de noir , de marron et de vert, sont moins fon- 
edes : aussi n’est-il que la xndme espece dans son jeune Age; 
et si l’auteur des articles d’ornithologie dans le nouveau 
Dictionnaire d’hisioire naturelle fait , i celui du jacana 
oommun , la remarque que le ventre est varie de blanc dans 
quelques individus, e’est que les individus par hii observes 
n’dtoient pas encore tout-a-fait adultes et n’avoient pas leur 
plumage dans un dtat parfait. 

On a ddja exposd l’opinion de M. Cuvier sur les parra 
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brasiliensis , nigra, viridis , africana , et Ton se bornera etl 
consequence a indiquer brievement les descriptions qu’on 
en trouve dans quelques auteurs, 

Le Parra brasiliensis, appeie par les Br&iliens agua-pecaca , 
et paries naturels de la Guiane kapoua, a un eperon a ohaque 
aile , mais sa t£te est d^pourvue de coifife membraneuse ; 
son corps est d’un noir verd&tre ; ses ailes sont brunes : c’est 
le chirurgien arme de Brisson , dont la taille est compare 
a celle d’un. pigeon. 

Le Parra nigra ou jacana noir , de la m£me taille , a la 
t£te , la gorge , le cou , le dos et la queue noirs , et le reste 
du corps brun. 

Le Parra viridis , aussi de mime grosseur et longueur * a 
la membrane du dessus de la t£te d’un bleu clair et de forme 
ronde, ce qui s’lcarte de celle des jacanas. Le plumage est 
d’un vert noir&tre , qui pr&ente des reflets £clatans sur la 
t£te, la gorge, le cou, la poitrine, et les pennes *alaires et 
caudales. Le bee est rouge dans une moiti£ et jaune dans 
l’autre ; les pieds sont verd&tres! C’est cet oiseau que M. 
Cuvier regarde comme une tal£ve : il se trouve, ainsi que 
les deux prec^dens, au Brasil. 

Jacana th^cel ; Parra Chilensis, Gmel. etLath. Cet oiseau 
a d’abord et£ d^crit par Molina , Histoire naturelle du Chili , 
pag. 239, comme £tant de v la grosseur d’une pie , et ayant 
les Iperons de six lignes de longueur sur trois de largeur 
et d’une couleur jaun&tre ; le bee long d’environ deux 
pouces , et garni sur le front d’une membrane k deux lobes ; 
la t£te noire, avec une petite huppe occipitale; le cou, le 
dos et la partie antdrieure des, ailes violets; la gorge et la 
poitrine noires; le ventre blanc, les pennes alaires et caudales 
d’un brun fonc£ ; la pupille brune et l’iris jaune. 

Ces oiseaux, dit Molina, vivent dans les plaines, ou ils 
se nourrissent d’insectes et de vers. On les rencontre presque 
toujours par couples et rarement en bandes ; mais on ne les 
voit jamais dans les endroits llevds ni sur les arbres. Silen- 
cieux pendant le jour , ils ne crient que dans la nuit , lors~ 
qu’ils entendent passer quelqu’un ; aussi les Arauques s’en 
servent-ils en temps de guerre comme de sentinelles. Ils cons* 
truisent, au milieu des herbes, un nid dans lequel la femellc 
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pond rlguli&rement quatre ceufs dc couleur fauve , avcc de* 
points noirs, et qui sont plus gros que ceux des perdrix. 
Lorsqu’ils aper$oivent quelqu’un qui cherche a d^couvrir 
leur nid, ils se cachent d’abord dans l’herbe; mais, quand la 
personae s’approche de i’endroit ou est le nid , ils s’llancent 
sur elle ay ee fureur. C’est , selon le mime auteur , un gibier 
qui ne le cide en rien aux brasses. 

Sonnini rapporte ce jacana a Yaguapeazo proprement dit 
de M. d’Azara, n.° 384 , dont ce dernier annonce., dans une 
description un peu diffdrente de celle de Molina, que les 
parties sup^rieures du corps , les flancs , le das et la quteue 
sont rouges, les dix-huit premieres pennes des ailes (Tun 
beau jaune nuance de vert, et que tout le plumage, k l’ex- 
oeption des ailes et de la queue , est k harbes d&unies. A 
l^gard des habitudes, l’auteur espagnol le donne comme un 
oiseau qui n’est ni farouche ni querelleur, et qui depose 
sur des feuilles de plantes aquatiques, et sans les cacher, 
quatre <eufs veinds de noir sur un fond de couleur paille , 
un peu plus poinius k un bout qu’A l’autre , et ayant leurs 
dsam£tres de quatorze et de dix lignes. 

Jacana cannelle; Parra africana , Gmel. et Lath. Cet oiseau 
d’Afrique, qui est figure, tom. 3, part. i. re , du Synopsis de 
Latham , pi. 87 , a environ neuf pouces de longueur. Son front 
est recouvert d’une plaque nue, de couleur bleue, que ie 
peintre a mal a propos repr&ent£e comme £tant d’un rouge 
vif. L^peron des ailes est tres-court. Le dessus de la t£te et 
du corps est d’une teinte cannelle, plus claire que sous le 
Yentre ; le cou , noirpar derri&re, ainsi que la nuque , est blane 
en devant ; la poitrine est tachetde de noir sur un fond jaune ; 
les pieds et les ongles , tris-loags, sont d’un noir verditre. 

Jacana goudjey ; Parra indie a , Lath. Les Indous donnent 
lenom de coudey k cet oiseau , qu’on appelle au Ben gale 
pcepe 7 mowa et dulpde, et qui a le bee jaune et d’un bleu 
sombre a la base de In maadibule shp^rieure , avec une tache 
rouge pr& de son ouverture, et un trait blanc an-dessus des 
yeux. La tite et le cou sont d’un noir hieuAtre , le dos et les 
ailes d’un brun cendrd, et les pieds d’un brun jaunAfcre. 
Cet oiseau , de la tailie d’une poule d’eau , vit solitaire dans 
Us marais de l’lnde* oil il place son nid dans les herbes. 

24. £ 
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Jacana a longue queue ou Vuppi-pi; Parra sinensis , Gmel. 
ct Lath. Cette e$p£ce, qui porte dans l’lnde le nom sous le- 
quel elle est ici designee , et que Ton appelle aussi , dans 
certains cantons, sohna , est figure dans la partie ornitho- 
logique de PEncyclopedie m^thodique , pi. 61 , n.° 1 , et dans 
le premier supplement du Synopsis de Latham, pag. 256 , 
pi. 117. Ce jacana, long d’environ vingt pouces, est de la 
grosseur du faisan de la Chine. Une collerette blanche , 
lis^r^e de noir , lui couvre le desses , les c6t& de la t£te et le 
devant du cou, dont le derriere est garni de plumes soyeuses 
d W jaune dor£ : le reste du plumage est de couleur marron 
avec des nuances d’un rouge vineux , a l’exception d’une 
grande plaque blanche qui occupe le haut des ailes et le bord 
des pennes secondaires. II y a un petit appendice p&liculd 
au bas de quelques-unes des pennes alaires ; quatre de celles 
de la queue sont noires, plus longues que le corps, et pr£- 
sentent Pdldgante courbure de la queue des veuves. M. La- 
biLlardiere a vu fr^quemment le vuppi-pi dans les mar£cages 
de 1 ’ile de Java. 

Le Parra luzoniensis , Lath., queSonnerat a fait figurer, sous 
le nom de Chirurgien de Pile de Lugon, pi. 45 dc son Voyage 
a la Nouvellc-Guinee , et qu’il a decrit, p. 82 , comme ay ant 
une portion des ailes , la gorge et le ventre blancs, avec une 
tacbebrune au haut de la poitrine, et les appendices ou filets 
cartilagineux terminus par des barbes en fer de lance a plu- 
sieurs pennes alaires, est un jeune de l’espece ci-dessus, qui 
ne porte pas encore la longue queue dont l’adulte est orn£. 

M. Temminck a decrit dans le Catalogue systematique de 
son cabinet, imprim^ en 1807 , sous la denomination de grand 
jacana vert a crete ou jacana brillant , une espece de douze 
pouces de longueur, dont la t£te , a Pexception d’une raie 
blanche sur les yeux, le cou, la poitrine et le ventre, etoit 
d’un vert dc* bouteille foncd , et le manteau de couleur de 
cuivre bronz£ a reflets verts; le croupion , la queue et les 
fkncs d’un roux pourpr^: et qui portoit sur la base de la 
mandibule sup£rieure une sorte de cr£te lisse et charnue 
d’un rouge crainoisi vif. Cette espece, parra cristata , Linn. , 
dont M. Temminck n’indique pas le pays , mais que M. Vieillot 
dit habiter Pile de Ceilan , paroit 8tre la m£me que le jacana 
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bronz£, parra cenca de M. Cuvier , dont le corps est changeant 
en bleu et violet, dont les pennes alaires antlrieures sont 
vertes, derri^re Paul duquel est une tache blanche , et qui 
a 6 t 4 envoys de Pondich^ri et du Bengale au Muslum d’his- 
toire naturelle de Paris. 

Jacana hausse-col dor£; Parra eirmamomea, Cuv. Cetoifteau 
du Sdn£gal , qui existe aussi au Museum de Paris, a le baa 
du cou blanc , la poitrine roussitre ; le dessus du corps, le 
dessous des ailes et le ventre de couleur marron; la t£te 
noire, et la membrane frontale plomb^e. Sa taille excede 
celle du jacana commun. 

Pour le parra chavaria voyez Chaia. (Ch. D.) 

JACAPA. ( Ornith . ) M. Vieiilot a form£ sous ce non! un 
genre correspondant a la division des tangaras que M. Desma- 
rest nommc ramphocHes , et il l’a d£sign£ en latin par le root 
ramphocelus. Ce dernier ne fait mention dans son Histoire natu- 
relle des tangaras que de deux especes de ramphoceles, savoir, 
le bec-d’argent, tanagra jacapa, Linn., et le scarlate, tanagra 
Brasilia , Linn. , et il donne , pi. 3 o et 5 i , la figure du ram- 
phocele bec-d’argent , mile et femelle , et, pi. 28 et 29 , celle 
du ramphoc£le scarlate mile adulte et dans son jeune age. 

Les caract£res assign & par M. Vieiilot a son genre Jacapa 
consistent dans tin bee £pais , robuste, eomprim^ latlrale- 
ment, convexe en-dessus; la mandibule suptSrieure entaill^e, 
inclines versle bout, et recouvrant les bords de i’inf£rietire, 
qui se prolonge jusqu’au-dessous des yeux et dont les ebtes 
sont dilates transversalement ; des narines arrondies, a demi 
couvertcs par les plumes du front ; les deux ext^rieurs des 
doigts de devant unis a leur base , et les deuxi^me , troisieme 
et quatri^me r^miges les plus longues. 

La premiere espece est le Jacapa bec-d’arcent : Tanagra 
jacapa , Gmel. et Lath. , pi. enl. de Buffon, n.° 128 Rampho- 
celus purpureus , Vieill. Ce passereau a environ six pouces 
et demi de longueur ; le male a la t£te , la gorgd , la poitrine 
pourpr^es, le r£ste du plumage noir, et, de chaque cbtd de 
la mandibule interieure , a sa base , des plaques de couleur 
argent^e, lesquellcs n’ existent pas chez la femelle, qui est 
en general d’un brun rougeitre. Les auteurs sont d’accord 
sur cette espece, qui est commune a la Guiane, a Cayenne, 
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et se frouve aussi au Brasil et au Mexique , ou elle se nourrif 
de petit* fruits ; et construit un nid de forme cylindrique , 
ouvert par en-bas, dans lequel la femelle pond deux ceufs 
blancs , de forme elliptique , et tachete* au gros bout d’un 
roux peu fonc& 

La seconde esp&ce est le Jacapa scarlate: Tanagra brasilia , 
Gmel. 9 pi. de Bufifon, n.° 127; Ramphocelus coccineus , Vieill. 
Latham consid£re cet oiseau comme une simple variete de son 
tanagra rubra , ou tangara du Canada 9 qui habite dans cette 
contree, ainsi qu’a la Louisiane et aux E tats -Unis, tandis 
que le scarlate a pour patrie le Mexique 9 le Br&il et les 
contr^es chaudes de l’Amdrique septentrionale. Cet oiseau , 
d’environ sept pouc'es de longueur 9 a le bee noiritre en- 
dessus, et blanc en-dessous. Le plumage du mile adulte est 
d’un rouge brillant, avec les ailes d’un noir brunitre et la 
queue noire ; celui du jeune mile est d'un rouge brunitre 
en-dessus ; la femelle 9 verditre sur le corps 9 est inferieure- 
ment d’un vert jaunitre. Voyez Tangara. (Ch. D.)' 

JACAPANI. ( Omith .) Daudin , tom. 2 , pag. 343 , de son 
Traitd d’ornithologie , a ainsi alt£r£ le mot japacani , sous 
lequel Marcgrave parle 9 a la page 2 1 2 de son Histoire natu- 
relle du Brasil, d’un oiseau que les naturalistes modernes ont 
range parmi les troupiales, icterus brasiliensis , Briss. , tom. 2 , 
pag. 93. C’est done une denomination a rayer des ouvrages 
ornithologiques. Voyez Japacani. (Ch. D.) 

JACAPE. (Bot.) Espece de chiendent du Bresil, dont parle 
Marcgrave. Elle a, selon lui, la racine genouillle, le port 
d’un jonc, et elle s’eieve a environ trois pieds; les feuilles 
qu’elle porte au sommet ont une nervure moyenne blanche. 
Sa fleur n’est pas connue. Nicolson Tindique k Saint-Domingue 
comme un roseau. (J.) 

JACAPU. ( Omith . ) Marcgrave 9 Hist . nat . Bras . , pag. 192. 
d^crit cet oiseau ccmme eta nt de la taille d’une alouette , 
et ayant le bee un peu recourbe et le plumage d’un noir bril- 
lant, avec des taches de couleur de cinnabre sous la gorge. 
Brisson, tom. 2, pag. 326, le rapporte a son grand gobe- 
mouche noir de Cayenne , quoiqu’il annonce celui-ci comme 
beaucoup plus gros que le merle ; et il a ete range par Lin- 
naeus au nombre des synonymes du bec-d’argent , tanagra jacapa . 
(Cm. D.) 
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JACAPUCAYA. ( Bot .) Marcgrave cite ce nom brdsilien 
pour un*arbre nomm^ par Pison zabucaio ; c’est une espece 
du genre Lecythis de Loefling et de Linnaeus, dont le fruit, 
semblable a un vase ferm£ supdrieurement par un couvercle , 
a ete nomnuf vulgairement pour cette raison marmite de 
singe* II est intdrieurement a quatre loges, dont chacune 
contient une coque de la grosseur d’une prune, laquelle, 
brisde, laisse apercevoir une amande blanche et de bon go At, 
que l’on mange crue ou cuite. (J.) 

JACAQU^Bfc ( Ichthyol .) Voyez IaAaque. (H. C. ) 

JACARA (Erpdt .) , nom brdsilien du Caiman. Voyez ce 
dernier mot. ( H. C. ) 

JACARANDA , Jacaranda . (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
tedones, k fleurs completes, monop£tal£es, de la famille des 
lignonides , de la didynamie angiospermie de Linnaeus , offrant 
pour caractere essentiel : Un calice campanula, k cinq dents; 
une corolle tubulde a sa base , campanulee a son orifice ; le 
limbe presque a deux l£vres , a cinq lobes inlgaux ; quatre 
dtamines didynames ; un cinquieme filament stdrile ; un 
ovaire superieur ; le stigmate a deux lames. Le fruit est une 
capsule ligneuse , comprim^e , presque orbiculaire , k deux 
loges , a deux valves; une cloison charnue opposee aux valves; 
les semences nombreuses , imbriqu^es , munies d’une aiie 
membraneuse. 

Ce genre a M pard des bignonia par M. de Jussieu , fondd 
particuli^rement sur le caractere de ses famines, qui oflrent 
un cinquieme filament stdrile , plus long que les autres , velu 
a $on sommet, et, sur le fruit, ligneux, compriml, orbicu- 
laire. Les esp£ces qui le composent sont originaires de 
l’Amdrique meridionale : elles forment des arbres assez £1 ev& , 
a feuilles opposees, ail^cs avec ou sans impaire; les fleurs 
axillaires, terminates, disposees en panicule, 

Jacaranda a fleurs bleues: Jacaranda coerulea, Juss. ; Bigno- 
ma ccerulea , Linn. , Spec.; Catesb. , Carol., i , tab. 41. Arbre 
d’une grandeur mediocre, dont les feuilles sont opposes, 
deux fois aildes, composes d’un grand nombre de folioles 
opposdes ou alternes, petites, lanceol^es, aigues. Les fleurs 
sont bleues , disposes au sommet des rameaux en belles pani- 
cules , munies de quatre famines fertiles et d’un cinquieme 



Digitized by v^ooQle 




SG 



JAC 

filament sans anthere, vela et plus long que Ies a litres. Le 
fruit consiste en une capsule presque ronde, dure , ‘coriace , 
aplatie, de deux pouces dediametre, a deux valves, conte- 
nant des sentences planes, borcUes d’une aile membraneuse. 
Cette plante crolt dans les lies de Sahama. 

M. de Lamarck ajoute a cette espece, comme variate, le 
bignonia copaia , Aubl. , Guian ., tab. 265 , qui pourroit bien 
etre une espece distincte : elle en differe par sa grandeur, 
par la forme des folioles de ses feuilles, ovales et un peu 
Imoussles a leur sommet. Cet arbre sYleve a la hauteur de 
soixante ou quatre-vingts pieds sur deux a trois de dia- 
metre ; son bois est blanc , peu compacte ; son dcorce dpaisse, 
cendr^e : elle passe pour purgative. Les feuilles sont amples , 
deux fois ail^es; les fleurs bleues, disposes en panicules am- 
ples et terminales ; les capsules roussAtres , ovales- arrondies. 
Cet arbre croit dans les forets de la Guiane. 

Jacaranda- nu Brasil : Jacaranda Brasiliana , Juss. ; Bignonia 
Brasilian u, Lamk. , Encycl. , n.° 56 ; Jacaranda secunda , Pis., 
Bras., j 65 . Arbre du Brasil, dont le bois est dur, marbrl, 
propre a £tre employ^ dans la marqueterie. Les feuilles sont 
deux fois ail^es, composees de folioles ovales-aigues, entires; 
les fleurs sont jaunes, et les capsules courtes, ligneuses, com- 
primdes, sinuses a leurs bords, bivalves, partagees en deux 
loges par une cloison oppos^e aux valves, contenant des se- 
ntences aplaties et ail£es. 

Jacaranda a feuilles aigues : Jacaranda acutifolia, Humb. 
et Bonpl., PI. ^quin., i, pag. 59, tab. 17; Kunth in Humb., 
Nov. gen. , 3 , pag. 145. Arbre d’environ dix pieds, charge 
de rameaux Stales , rev£tu d’une ^corce crevass^e et cendr^e ; 
les rameaux glabrcs , cylindriques , garnis de feuilles deux 
fois ail^es, sans impaire , composees de folioles nombreuses, 
glabres , scssiles , lanceolees , acuminles , entieres : le petiole 
commun canalicul^; les partiels presque ail& a leurs bords: 
les fleurs panicul^es, tres - £tal£es ; de petites bractles a la 
base des p&licelles; le calice glabre , a cinq dents; la corolle 
violette , d’un blanc soyeux en dehors ; le tube court, ventru 
a son orifice. Le fruit est une capsule ligneuse, ovale, bor- 
d£e, aigue a ses deux extr£mit&. Cette plante croit au P£rou. 

Jacaranda a feuilles obtuses; Jacaranda obtusifolia , Humb. 
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et Bonpl. , L c., tab. 18. Arbre dc vingt a vingt-cinq pieds, 
rev£tu d’une £corce cendr^e , divise en rameaux cylindriques, 
garnis de feuilles longues d*un pied, deux fois aildes; les 
folioles nombreuses, presque opposes, presque sessttes, pu- 
bescentes, oblongues, obtuses, tres-entieres , roulees a leurs 
bords ; les pbdicelles ailes ; les fleurs disposes en panicules 
axillaires et terminates; les ramifications opposees, Italdes et 
tricho tomes; le calice colors ; la corolle glabre , violet te ; son 
tube court et arqu^j son orifice ventru ; le limbe a cinq lobes 
arrondis, presque Igaux. Cette plante croitau P^rou. (Poia*) 

JACAHATIA. (Bot.) Plante 6pineuse du Brasil, rapportee 
par Pison au meme genre que le jamacaru , espece de cacte. 
Sa tige est gr£le et s’eleve a la hauteur d’un arbre ; elle jette, 
a son sommet, quelques rameaux qui se detach ent ensuite. 
Le tronc est rempli d’une moelle qui tombe bientbt en pous- 
stere ; si alors on enteve l’ecorce , il ne reste qu’un tube 
fort leger et sec, qui s’enflamme aislment, et dont on se sert 
dans le pays comme de torche lorsqu’on voyage de nuit. 
Pison dit que ces tubes sont tres-longs et qu’il en a envoy^ 
un au jardin botanique de Leyde , qui avoit environ vingt 
pieds. II ne faut pas confondre ce jacaratia avec le Jaracatia 
de Marcgrave. Voyez ce mot. (J. ) 

JACARD. ( M amm.) Quelques auteurs, et Belon entre 
autres, nomment ainsi le chacal. Voyez Chien* (F. C.) 

JACARE. ( Erpttol .) Au Bengale , on nomme ainsi le ga- 
vial , suivant quelques auteurs. Voyez Gavial. (H. C. ) 

JACAR^ABSOU. ( Erp&ol . ) Nom que certain es peup lades 
sauvages de l’Amdrique septentrionale donnent aux Croco- 
diles. Voyez cp mot. (H. C.) 

JACARECATINGA. (Bof.) Voyez Capicatinca. (J.) 

JACARINI. ( Ornith .) Cet oiseau, dont Marcgrave parle 
pag. 210 de son-Histoire naturelle du Brasil, est repr&entd 
dans les planches enluminles de BufFon, n.° 224 , sous le nom 
demoineau de Cayenne; c’est le tana gr a j ocarina de Linnaeus. 
M. Desmarest le regarde comme un bruant , et , attendu 
Pabsence du tubercule au palais , M. Vieillot , qui a figurb 
cet oiseau pi. 33 des Oiseaux chanteurs de la z6ne torride, 
en a fait sa passerine jacarini. Le m&le est sur tout le corps 
d’un noir luisant , et la femelle entierement grise. Dans le 
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temps He la mue , cette demi^re tmuleur cst £galem f efrt cell* 
dix m&Ie. Ces oiseaux, qui fr£quentent les terrains d^frichds 
de la Guiane , et qu’on ne voit pas dans les grands bois, ont 
Fhabitifde de soever verticalement a un pied ou deux de la 
branche sur laquelle ils sont perches-, pour retomber au 
meme endroit, en accompagnant ces sauts r£iter& d’un petit 
cri de plaisir. Cet exercice, auqtrel le m&le seul se livre em 
presence de sa femelle , est accompagnl d r un £panouissement 
de sa queue. La femelle pond dans un nid h&nisph£rique , 
compost d’herbes seches , deux cpufs d’un blanc yerditre 
sem£ de petites taches rouges. 

Le jacarini est le m£me oiseau que le volatin ou sauteur 
de M. d’Azara , Ornithologie du Paraguay , n.° i38, tom. 1 , 
pag. 5 1 3 de l’original, et pag. 3oi du i. CT volume de la tra- 
duction fran$oise. L’auteur espagnol pense que le nom br&i- 
lien doit se lire yacamiri , c’est-a-dire petite tete. (Ch. D.) 

JACBIJRYA. (Bot.) De ux cro tala ires , crotolaria verrucosa 
et labumifolia , portent ce nom a Ceilan , suivant Burmann et 
Linnaeus. On y donne encore a la premiere ceux de jakwa- 
nossa et kiLigilippe • (J. ) 

JACCA. (Bot.) Voyez Jaca. (J.) 

JACEA. (Bot) Les plantes nominees ainsi par les anciens 
dtoient prises par quelques-uns pour des scabieuses, et main- 
tenant encore une esp£ce est nominee vulgairement scabieuse 
de montagne. Anguillara pensoit que P hy osiris de Pline £toit 
une jacee. Ce genre est tr^s-nombreux en espices dans les 
J nstitutiones de Tournefort. Linnaeus l’a supprime entiere- 
ment, en reportant k son centaurea toutes les esp£ees dont 
les^ fleurons de la circonference sont neutres, et rejetant 
celles a fleurons tous hermaphrodites dans les genres Scrra- 
tula et Skehelina. Comme son centaurea , tr£s-nombreux en 
especes, se subdivise naturelleznent en plusieurs sections, 
caract£ris£es par la forme des £cailles du plrianthe , on a cru 
devoir changer ces sections en autant de genres , et reunir 
les ^speces a £cailles cilices sous le genre Jacea, qui est ainsi 
rctabli , mais plus circonscrit. (J.) 

.TACEE , Jacea • (Bot.) [Cinarocephales , Juss. = Syngdndsie 
polygamie frustranee , Linn.) Ce genre de plantes apparlient 
a i’ordre des synanth^es, a la tribu naturelle des centau- 
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riles, et ala section des centau riles -prototypes. Voici les 
caracteres que nous lui attribuons. 

Calathide presque toujours cpuronnle , ordinairement ra- 
dile, quelquefois quasirad ile , rarement discoid e ; disque 
multiflore , subrlgulariflore , androgyniflore ; couronne uni- 
slrile, anomaliflore , neutriflore , ordinairement radian te , 
tres-rarement nulle. Plricline inflrieur aux fleurs du disque, 
ovoid e , forml de squames rlgulierement imbriqules, appli- 
qttles, interdilatles, coriaces; les intermldiaires ovales,’sur* 
znontees d'un appendice inapplique , non dlcurrent , arrondi 
ou ovale, concave, scarieux, roussAtre, brun ou noir&tre, 
dlcoupl sur les bords en lanilres longues, inlgales, subulles, 
courtement cililes , roides, non spinescentes. Clinanthe Ipais, 
charnu , planiuscuie , hlrissl de fimbrilles nombreuses , libres , 
longues, inlgales, laminles, membraneuses, linlaires-subu- 
lles. Ovaires du disque pubescens , souvent inaigrettls, quel- 
quefois portant une aigrette de centaurile-prototype, courte 
et semi-avortle. Faux-ovaires de la couronne glabres et in- 
aigrettls. Corolles du disque un peu obringentes. Corolles de 
la couronne anomales, ordinairement pinnatifldes, c’est-a- 
dire, a limbe fendu jusqu’a sa base sur la face interieure 
et divisl en cinq lanilres, dont trois suplrieures plus longues 
et deux inflrieurls plus courtes. Stigma top hores entregreffls. 

Nous avons observl les caracteres glnlriques qu’on vient 
de lire sur une dbuzaine d’especes de jades; mais il suffira 
de dlcrire ici les deux especes qu’onTencontrele plus souvent. 

Jac£e des Paris, J acea pratensis ; Centaureajacta y Linn. C’est 
une plante herbacle , a racine vivace, dout la tige, haute 
dedouze a dix-huit pouces , est dressle ou ascendante, simple 
ou rameuse, anguleuse, ordinairement pubescente et un peu 
rude ; ses feuilles sont eparses , lanclolles , tres-rudes sur les 
deux faces, a peine pubescentes, et variables, les inflrieures 
dicouples sur les bords , les suplrieures en tie res ; les cala- 
thides solitaires et terminates ont une couronne tres~mani- 
festement radiante, et sont composles de fleurs purpurines.* 
ou quelquefois blanches ; les appendices des squames du plri- 
cline sont rouss&tres ou bruns ; les fruits sont absolument 
dlpourvus d’aigrette. Cette plante est commune dans toute 
la France, ou on la trouvc dans les prls et au bord desbois; 
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elle fleurit prcsque lout l’yty.# Les bestiaux la mangent vo- 
lontiers; elle peut fournir, comme la sarrette, unc belle 
teinture jauoe. 

<Tac£e noire : Jacea nigra , Moench ; Centaurea nigra , Linn. 
Cette esp£ce, encore plus commune que la pr£cedente, a 
une racine ligneuse, un peu rampante ; la tige dressee , peu 
rameuse , haute d’un a deux pieds, anguleuse, dure, roide 
et s. abre, presque glabre , ainsi que les feuilles, dont les 
inflrieures sont dentees, les sup^rieures sessiles, ovales-lan- 
c^olees et ordinairement entires; les calathides terminales , 
solitaires, cemposees de fleurs purpurines, toutes ygales, 
r^gulieres, hermaphrodites et fertiles; les appendices du py- 
ridine sont presque noirs; les fruits ont une petite aigrette 
tres-courte,semi-avort^e. Smith et M. De Candolle mention- 
nent une variety tr^s-remarquable par la presence d’une cou- 
ronne radiante, anomaliflore , neutriflore; une' autre variyty 
se distingue par ses fleurs blanches. Ray a observe des indi- 
vidus monstrueux, ayant toutes les fleurs de la calathide 
neutres et amplifiers , comme celles de la couronne des autres 
especes; ce qui est fort extraordinaire dans celle-ci, dont la 
calathide est presque toujours dypourvue de couronne. 

Les anciens botanistes avoient r&mi* sous le nom gdn£- 
rique de jacea, beaucoup de synanthlrles appartenant a divers 
genres de la tribu des centauriles, et mime de quelques 
autres tribus. Tourncfort peut £tre consid£r£ comme le fon- 
dateur du genre Jacea. Cependant il le composa d’esp^ces 
qui ne sont pas toutes cong^neres, et il le caractdrisa fort 
mal , en ne le distinguant du genre Carduut que par le py- 
ridine non ypineux , du genre Cirsium par les feuilles non 
ypineuses, et du genre Cyanus par la calathide non radiee. 
Mais il reconnut l’affinity des cyanus et desjiacea, et se mon- 
tra disposy a les ryunir en un seul genre. Vaillant adopta les 
deux genres Jacea et Cyanus , et les distingua, comme Tour- 
nefort, par la calathide radiye dans le cyanus , non radiye 
dans le jacea. Linnaeus confondit les jacea et cyanus dans son 
grand genre Centaurea , qui comprend presque toute la tribu 
des centauriyes; mais il divisa ce genre en plusieurs sec- 
tions, dont les deux premieres, intitul 6es jacece et cyani , 
sont tout autrement caractyrisyes que les jacea et cyanus de 
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Tournefort et de Vaillant, efa sorte que la jacea pratensis se 
trouve dans la section des rhapontica de Linnaeus, et la jacea 
nigra dans la section des cyani. Adanson a un genre Acosta 
et un genre Cyanus, qui paroissent correspond re assez bien 
aux genres Jacea et Cyanus de Tournefort et Vaillant ; mais 
ii les distingue principalement par la presence de l’aigrette 
dans le cyanus , et son absence dans Yacosta . M. de Jussieu a 
retabli les deux, genres Jacea et Cyanus de Tournefort et de 
Vaillant, en leur conservant les m£mes noxns et les ro£mes 
caracteres distinctifs ; mais il s^pare , comme Linnaeus , les 
jacea pratensis et nigra , en attribuant la premiere au genre 
Rhaponticum , et la seconde au genre Jacea . Gaertner arduni, 
sous le titre de cyanus, la jacea nigra et sept autres espeees 
de centauri£es, qui ne sontassur^ment pas cong^neres. Necker 
a un genre Jacea et un genre Cyanus , distingu& par le pyri- 
dine, dont les squaznes sont scarieuses et lisses dans le jacea r 
dentdes et cilices sur les bords dans le cyanus. Ma?nch distingue 
autrement ses deux genres Jacea et Cyanus : il attribue au 
jacea des calathides compos^es de fleurs toutes hermaphro- 
dites et fertiles, ce qui ryduit ce genre a une seule espece, 
la jacea nigra ; son cyanus a une couronne de fleurs neutres, 
radiantes ou non radiantes, et les squames du pyridine 
tantftt simples, tantbt scarieuses et ciliyes au sommet : mais 
il place, comme M. de Jussieu, la jacea pratensis dans un 
autre genre, nomine rhaponticum , caracterisj? par une cou- 
ronne neutriflore, et les squames du pericline scarieuses, 
dychirees au sommet. Ventenat croyoit que la jacea nigra 
devoit £tre rapportye au genre Serratula. M. Persoon, qui a 
divisy le genre Centaurea de Linnaeus en dix sections, classe 
la jacea pratensis parmi ses jacea, caracterisyes par les squames 
du pericline s^ches , scarieuses, tr£s-entieres ou dechirdes; 
et la jacea nigra parmi ses phrygia, caractyrisees par les squa- 
mes cilides : les cyanus de ce botaniste ont les squames den- 
tyes en scie. M. De Candolle, qui, dans la Flore fran$oise , 
avoit deja reuni en une meme section les cyanus et jacea de 
M. de Jussieu , a proposy depuis un genre Cyanus, caractyrise 
par les squames du pyridine non ypineuses, mais pinnatihdes- 
ciliees, et comprenant les jacea et cyanus de M. de Jussieu , 
le lepteranthus de Necker et le zoegea de Linnaeus. 
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Les observations que nous atans faites sur un tr£s-grand 
nombre d’especes de la tribu des centauriees , nous ont appris 
que la plupart des genres ou sous -genres ad mis jusqu’a pre- 
sent dans cette tribu Itoient fort mal caractlrisls et encore 
plus mal composes. Nous ne tarderons pas a publier une 
revision g^n^rale de ce groupe naturel , avec toutes les r 6 - 
formes et les innovations que nous avons 6 ru devoir y faire. 
Mais, comme il ne s’agit ici que du genre Jacea , nous nous 
bornOns, quant a present, k remarquer, i.° que les carac- 
tires essentiellement distinqtifs de ee genre resident princi- 
palement dans la structure de l’appendice des squames inter- 
xnldiaires du pyridine; a.° que cet appendice m’est point 
spinescent au sommet, ni d ^current sur les bords de la 
squame proprement dite, ce qui distingue l e Jacea de quel- 
ques. genres voisins avec lesquels on le confond ; 3.° que ces 
sortes de caract^res doivent £tre observes sur les squames in- 
teirm^diaires du pyridine , et non sur les squames ext^rieures 
ni int^rieures ; 4. 0 que les jacea pratensis et nigra se res- 

semblent parfaitement par les caract^res du pyridine , et 
qu’elles appartiennent £vid eminent au m£me genre ou sous- 
genre, quoique la plupart des botanistes aient attribu£ ces 
deux especes a deux groupes differ ens ; 5.° que les deux genres 
Jacea et Cyanus different l’un de l’atitre , non point par la 
radiation de la calathide , mais par plusieurs caracteres tr£s- 
exacts et n^glig^s jusqu’ici : tel est celui fourni par le style, 
dont les deux stigmatophores sont complement libres jus- 
qu’a la base dans les vrais cyanus , tandis qu’ils sont entre- 
greffes d’un bout a l’autre, ou au moins en leur partie in- 
f^rieure , dans les jacea, (H. Cass.) 

JAC^E DE PRINTEMPS. ( Bot .) Dans quelques cantons on 
donne ce nom a la violette odorante. (L. D. ) 

JAC^E DES JARD1NIERS. {Bot.) Nom vuigaire de la 
lychnide sauvage. (L. D.) 

JACERABUDU. {Bot,) A Ceilan on nomme ainsi, suivant 
Burmann, une ^rythrine a opines et graines noires, xnen- 
tionn^e par Tournefort et omise par les auteurs plus mo- 
dernes; elle pourroitdre nominee erythrina melanosperma. (J.) 

JACEROS. {Bot,) VoyezJACA. (J.) 

JACINTHE ou HYACINTHE; Hyacinthus , Linn. (Bot.) 
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Genre de plantes monocotylldones, de la famille des ospfco- 
delves , Juss«, et de Vkexandrie monogynie , Linn., dont les 
principaux caractlres consistent en : Une corolle monopl- 
tale , tubuleuse , partagle en six divisions Italles ou mime 
rlfllcbies a leur extrlpiitl ; six Itamines attaches vers le 
milieu de la partie tubulle et plus courtes que la corolle; 
un ovaire suplrieur, ayant vers son sommet trois pores nec- 
tari feres, peu apparens, et surmontl d’un style court, ter- 
mini par un stigmate presque a trois lobes;. une capsule k 
trois angles arrondis, a trois loges, contenant chacune plu- 
sieurs graines. 

L’hyacinthe est une de ces plantes consacrles par la my- 
thologie des anciens , et dont les poe'tes se sont plu a 
rendre l’origine extraordinaire. Apollon , selon la fable r 
aimoit tend re men t le jeune Hyacinthe; en jouant au palet 
avec lui , il eut le malheur de le frapper a la tlte d’un coup 
mortel , et ll Dieu , au desespoir de la mort de son jeune 
ami, changea son sang rlpandu sur la terre en une fleur 
qui fut nommle hyacinthe. Nicandre, grammairien et polte 
grec, est le plus ancieo auteur qui, dans 1‘ouvrage intitull 
Theriaca , nous ait laissl le rlcit de cette fable , et Ovide 
nous la retrace ainsi : 

Ecce cruor, qui f us us humi sign aver at herbas , 

Des ini t esse cruor ,• Tyrioque nitentior ostro 
Flos oritur,, formamque cap it, quarn lilia : si non 
Purpureus color his , argenieus esset in illis. 

JSon satis hoc Phosbo est (is enimfuit auctor honoris): 

Jpse suos gemitus foliis inscribit , et ai ai 

Flos habet inscriptum , funestaque litter a ducta est, 

Metamorpe lib. X, vers. 210 et seq. 

Une autre fable, dont le rlcit nous a aussi Itl conservl 
par le mime auteur, fait encore changer en cette fleur Ajax, 
biros grec, qui, aprls le silge de Troie, se tu& de dlsespoir 
de n’avoir pu obtenir les armes d’Achille, et la fleur, dit le 
poete, est chargle de caracteres qui retracent et le nom du 
biros et l’expression des soupirs du Dieu. (Voy. Ovid . Metam ., 
lib. XIII.) 

Pline remarque que l’hyacinthe Itoit dlj& en honneur du 
temps du silge de Troie , et qu’Homere en porle comme'ti’une 
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** flas ieUe ® fleurs : effectivement , lorsqne le prince des 
fceu* nous raconte I’entrevue de Jupiter et de Junon sur le 
unmet du mont Ida, il dit que, pendant gue le maitre des 
dkax preod son Spouse dans ses bras, un nuage d’or les 
<Mrobe a torn les yeux, et gue la terre fait naitre autour 
iTew un gason verdoyant embelli des fleurs de lotos , de 
safnn et d’hyacinthe (Iliad. , liv. XIV, Vers 345 a 348). 

Ce gue les ancieos nous ont d’ailleurs laisse de positif 
touebant ieur byacinthe, est vraiment trop peu de chose 
pour gu’on puisse prononcer avec un certain degrd de cer- 
fa'lude sur cette plante, et dire a guelle espece plutbt qu’a 
Idle autre eile peut £tre rap portae. 

Theophrasle ( liv- VI, ch. 7 ) ne dit que quelques mots de 
rhjrarinthe : selon lui, ilyen a une espece sauvage et une 
caidr^e. 

Diascoride (liv. IV, chap. 58 ), en parlant de la m&ne 
plaatf , lui donne une racine bulbeuse, une tige plus mince 
qme k petit doigt , haute d’une palme, et des fleurs , de cou- 
knr pourpre , disposes en grappe inclinee. 

Piioe ^lir. XXI , chap. 26) ne d^crit pas du tout 1 ’byacintbe ; 
eikcroit. selon lui , principalement dans la Gaule , ou elle est 
— fluve* a tcindre en fausse pourpre. Les autres propri Ms 
hii attribue ne peuvent servir a la fa ire reconnoitre. 
Apn» ees auteurs, Ovide est peut-£tre celui qui nous a 
iaige notions les plus exactes , puisqu’il nous apprend 
^ spt'wt peut le voir dans les vers cit£s plus haut , que 
ressembloit au lis ,avec cette difference seulement, 
iefoW *toit de couleur blanche, tandis qu’elle etoit 
Hfoudroitdonc, en s’en rapportant au poetelatin, 
rhuacinthe dans une espece qui efit avec le lis les 
Rurtne et les differences de couleur qu’il indique, 
WK*** 1 ^® orientale soit assez loin de presenter 
un grand nombre de botanistes modernes, 
Gwuer. Clusius, Dodonaeus, Camerarius, C£sal- 
soot accordes a lui donner le nom d'hjyacinthus , 
cnf ce nom pour un genre de plantes dont 
* dut partie. Mais plusieurs autres oat regardd 

pertain que la jacinthe orientale ptit itre l’hya- 
Quelques auteurs ont mime pensl , peut- 
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£tre avec raison, que l’uetfyvios des Grecs n’dtoit pas le 
meme que Yhyacinthus des Latins , et que les uns et les autres 
donnoient le nom d’hyacinth v e a plusieurs plantes differentes. 
Saus entrer ici dans des details qui nous conduiroient trop 
loin , surtout si nous voulions exposer les motifs qui ont de- 
termini l’opinion de chaque auteur, nous dirons que les 
especes, autres que la jacinthe orientale, auxqpelles on a 
rapporti l’hyacinthe des anciens, sont Vhyaeinthus comosut et 
Vhyaeinthus racemosus ; les iris germanica et xiphium; le scilla 
bifolia , le delphinium Ajacis , le lilium martagon et le gladiolus 
communis, De toutes ces opinions les plus vraisemblables nous 
paroissent £tre les deux dernieres , puisque le lis martagon, du 
mime genre que le lis blanc, n’en differe que par lacouleur 
et par quelques dissemblances qui ne s’opposent point k ce 
qu’on les compare l’un a l’autre comme plantes quise ressem- 
blent; et que le glai'eul commun se rapproche aussi beaucoup, 
pour la forme de la fleur, de celle du lis; que sa fleur est d’une 
couleur purpurine, comme Ovide le dit de l’hyacinthe, et que 
les divisions supirieures de sa corolle offrent des taches et des 
liniamens qui sont assez loin sans doute de retracer des lettres 
quelconques , mais ou il n'est pas impossible que l’imagina- 
tion des anciens ait pu se complaire k voir les caractiresai, ai, 

Quoi qu’il en soi't , le genre Jacinthe, tel que la plupart 
des botanistesle circonscrivent aujourd’hui, et en en siparant 
le genre Muscari de Tournefort, est composi de plantes her- 
bacies, a racines bulbeuses, k- feuilles liniaires, toutes radi- 
cales, et a fleurs disposees en grappe terminale sur une 
faampe nue, sortant du milieu des feuilles. On en connoit 
une quinzaine d’espices, parmi lesquelles nous citerons seu- 
lement les suivantes. 

Jacinthe £tal£e ; Hyacinthus palulus , Desf. , Hort , Par,; 
Hyacinthus amethystinus , Lamk. , Diet, encycl. , 3 , pag. 1 90 
( non Linncpi). Sa racine est une bulbe ovoide , solide, tout 
au plus de la grosseur du pouce; elle produit quatre a six 
feuilles liniaires-lanciolies , lisses , d’un vert assez fonci , 
ligirement pliies en gouttiire, italiessur la terre. Du milieu 
d’elles s’ileve une hampe cylindrique , haute de huit k douze 
pouces, chargie , dans sa partie supdrieure, de huit a quinze 
fleurs d’une belle couleur bleue , disposies en grappe droite, 
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et accompagnles dc bractles fendues jusqu'a leur blase ett 
deux lani£res in^gales, dont Tune est plus longue que le 
pldoncule , lequel est lui-m€me plus loog que la corolte, qui 
est campanulde, a divisions profondes, un peu ouvertes, k 
peine routes en dehors. Cette plante croit naturellement 
dans le midi de la France et de l’Europe : ses fleurs, qui 
paroissent en avril et en mai , font un joli effet. On peut 
la cultiver en pleine terre, oil elle ne demande que fort 
peu de soins; elle ne craint que les tres-fortes geldes. 

Jacinthe des bois : Hyacinthus non scriptus , Linn., Spec., 
453 ; Bull, herb., t. 355 . Cette plante a les plus grands rap- 
ports avec l’espice pr&ddente; mais elle paroit en diffdrer 
par ses feuilles plus Itroites , redressles , et surtout par ses 
corolles moins ouvertes, un peu cylindriques , dont les divi- 
sions sont roulles en dehors. Ses fleurs sont llg£rement odo- 
rantes, ordinairement bleues, quelquefois blanches. Cette 
plante est commune dans les bois et les for£ts. Ses racines 
contiennent abondamment une substance gommeuse qui pa- 
roit jouir de toutes les propridt& physiques et chimiques de 
la gomme arabique. 

Jacinthe tardive : Hyacinthus serotinus, Linn., Spec., 453 , 
Cavan., Icon., pag. 18, tab. 3 o; Hyacinthus obsoleli coloris , 
Hispanicus serotinus, Clu s., Hist., 177, 178. Ses feuilles sont 
linlaires, droites, un peu canaliculles. Ses fleurs sont rous- 
sAtres, cylindriques, accompagnles de bract£es simples , dis- 
poses en une longue grappe , le plus souvent tournle d’un 
seul c6t£, et elles ont leurs trois divisions extlrieures plus 
ouvertes. Cette espAce croit naturellement dans le midi de la 
France, en Espagne et en Barbaric; on la cultive en pleine 
terre au Jardin du Roi, ou elle fleurit en juillet et aoflt. 

Jacinthe romaine; Hyacinthus romanus , Linn., Mant., 2245 
Be lie valid operculata, Lapeyr. , Journ. phys. , 67 , pag. 425 — 
427, cum fig. Ses feuilles sont tr£s-longues , canaliculdes , d’un 
vert un peu glauque. Ses fleurs sont d’un blanc sale, campa- 
nulas . divis^es jusqu’a moitil en six dlcoupures Ivasdes, 
et accompagn£es a la base du pldoncule de bractles tr£s- 
courtes : les tilamens des ^tamines sont dargis dans leur partie 
infdrieure, inslrd a la base des sinus formds par les divi- 
sions de la corolle , et ils portent a leur sonunet des anthAres 
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d’un bleu foncd. Cette espece croit dans, les Pyrenees , en 
Languedoc , en Provence , en Italie , etc. 

Jacinthe orientale ou Jacinthe des jardins *, Uyacinthus 
orient alis , Linn. , Spec. , 454 ; Curt., Bot. Mag,, 937. Sa racine 
est une bulbe arrondie , form^e de plusieurs tuniques £cail- 
leuses, qui s’enveloppent exactement les unes les ant res, et 
que Ton nomme vulgairement oignon. Cette bulbe ou cet 
oignon produit quatre a six feuilles lin^aires-lanc^olees, cana- 
licul£es, glabres, d’un vert assez fonc£ et luisant, du milieu 
desquelles s’eleve une hampe cylindrique, haute de huit 
a dix pouces, portant dans sa partie sup^rieure six a dix 
fleurs bleues ou blanches dans la plante sauvage , mais dont 
les couleurs et les nuances varient a l’infini dans les nom- 
breuses varies cultivees : ces fleurs sont munies , chacune a 
leurbase , d’une brae tee membraneuse , tronquee , beaucoup 
plus courte que leur p£doncule. La corolle est tubul£e et 
renfl^e dans sa partie inflrieure, et ses divisions sont tres- 
ouvertes ou meme r^fldchies en dehors. Cette plante croft 
naturellement en Asie , dans le Levant et en Provence : elle 
fleurit ordinaire meatmans le climat de Paris, a la fin de mars 
ou au commencement d’avril j mais ses belles varies a fleurs 
bien doubles se d^veloppcnt un peu plus tard. 

La jacinthe d’Orient ou des fleuristes, qu’k 1’avenir nous 
nommerons seulement la jacinthe , d£ja dou£e par la nature 
d’une jolie forme et d'un parfum agr£able , a encore gagn£ 
par la culture une richesse et une diversite de couleurs vrai* 
ment ^tonnantes; et aucune autre plante peut-£tre n’a 6t6 
plus modifi^e, ne s’ est plus embellie entre les mains des 
jardiniers, et n’a mieux dedommag^ des soins qu’elle a coM£, 
C’est aux fleuristes hollandois, et particuli£rement aceux de 
Harlem, qu’on doit une multitude prodigieuse de vari£t&, 
qui different toutes les unes des autres par la longueur et la 
largeur de leurs feuilles, par la hauteur de leurs tiges, par 
la grandeur, le nomfire et les proportions de leurs fleurs, 
par leurs corolles simples , semi-doubles , tout-a-fait doubles 
ou enticement pleiues, et surtout par- les nuances infinies 
de leurs couleurs. On a des jacinthes bleues depuis la teinte 
la plus fonc^e et approchant un peu du noir, jusqu’au bleu 
le plus tendre; on en a de rouges, de pourpres, de couleur 
24. 7 
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de feu, d’incarnates , de roses, de blanches de diverse* 
nuances , de jaunes : dans les unes les couleurs sont uniformes, 
dans les autres elles sont mdlangdes. 

Les fleuristes hollandois distinguent aujourd’hui bien au- 
dela de deux mille varies, a chacune desquelles iis affec- 
tent un nom particulier. Ces noms , donnes par les fleuristes, 
n’ont presque jamais aucun rapport avec les denominations 
dont les botanistes se servent quelquefois pour caractdriser 
les varidtds des plantes , et qui sont empruntdes aux diffe- 
rences que la variety prdsente , compare au type de l’espdce: / 

ils sont uniquement de fantaisie. Le plus souvent ees noms 
sont ceux de divinitds et de hdros de la fable ,* de rois, de 
princes, d’hommes ou de femmes cdlebres. Ainsi, des jacin- 
thes ont dtd nominees Apollon, Saturne, Minerve , Belidro- 
phon , Ulysse , roi Salouton , Pompee le Grand , Germanicus , 
Francois I. CT , Louis le Grand , prince d’Orange, Dauphin de 
France, prince Eugene , belle Helene, belle Gabrielle, etc.« 
D’autres fois, pour faire valoir la beaute de ces fleurs au- 
dessus de toutes les autres , elles ont re$u des noms empha- 
tiques , comme Gloire des jacinthes , Gloria mundi , Beaute 
incomparable, Nompareille, Grande magnificence, Triomphe 
de Flore, Roi des fleurs, Comble de gloire, Rien ne sur- 
passe, Astre du monde. Quelquefois, enfin, les denomina- 
tions qu’elles portent sont empruntees a leurs couleurs, mais 
presque toujours avec une dpithdte qui leur ajoute plus 
d’dclat, par exemple : Grandeur rouge, Roi des rouges, 
hose sahs pareille , Pourpre impdriale , Bleu celeste , Roi 
des bleues, Reine des blancs, Aimable blanche, lhendard 
Jaune, etc. 

C’est en semant chaque amide les graines de leurs plus 
belles varietes simples et semi-doubles que les fleuristes con- 
tinuent d’obtenir de nOuvelles varidtds; car, suir dix mille et 
plus de graines de jacinthes semdes, presque toutes les fleurs 
nouvelles different plus ou moins de cou tear /avec la fleur 
dont on a tird la graine. Les jacinthes doubles et pteines 
qui n’ont point cobservd d’dtamines, et dont l’ovaire est 
avortd ou changd en pdtales, ne donnent point de graines. 

Les fleuristes nomment conquetes toutes les jacinthes 
qu’ils obtiennent de sentence. Ohaque amide ceux de Harlem 
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dressen t dea listes de toutes les conqultes qu’ils ont ob tenues, 
avec les noms qu’ils leur ont donnas. Souvent ils partagent 
entre eux l’esp France des caieux que la nouveile variety doit 
produire un jour : ils se vendent un quart, un tiers, un demi 
de la production de l’oignon , qui ne doit 6tre partagle que 
quaijd elle montera 4 un certain nombre de caieux. Ces 
prix, auxquels ils vendent entre eux ces portions d’espy- 
rance, parottront excessifs, puisqu’ils peuvent porter la va- 
leur de l’oignon jusqu’a plus de mille florins; il en est 
mime dont cette somme ne paieroit pas la moitiy. La beautd 
d’une nouveile varidtd contribue sans doute beaucoup a lui 
dormer du prix ; mais tr£s-commun<hnent on en paie encore 
bien plus la nouveautd : la rarety en soutient ensuite le p*ix. 
JLes fleuristes ont encore pr&entes a leur m^mpire l’origine 
et la date des plus belles varidtds* 

Les jacinthes doubles ne paroissent pas £tre tmvancicnnes. 
II y a deux cents ans, elles dtoient rares et tris-peu estim^es. 
Swertius, dans son Florilcgium , imp rimy en 1612 , donne la 
figure de huit jacinthes simples et d’une seule double. On 
rapporte que Pierre Voorhelm , qui , un peu plus tard , 
a’appliquoit k cultiver avec intelligence les jacinthes et autres 
fleurs qu’on venoit d^s-lors de toutes parts chercher& Harlem, 
semoit ddjk des graines de jacinthe, et qu’il avoit grand 
soin de ddtruire toutes les jacinthes doubles & mesure qu’il 
en venoit dans ses semis, parce qu’on les regardoit alors 
comme des monstres. On faisoit , dans ce temps, consister 
la beauts des jacinthes dans la rlgularitd et legality des 
planches et dans 1’ uniformity des couleuro. Pierre Voorhelm 
a’attachoit k conserver toutes les varidtds dont les fleurs pry- 
sen toierit uae belle couleur et une disposition heureuse pour 
porter graines; mais, ayant dtd malade et n’ayant pu donner 
aucun soin k ses plantes, ni les visiter que lorsque les fleurs 
commengoient k passer, il vit une jacinthe double qu’on 
avoit ndgligd d’arracher et de jeter suivant i’usage. Il la cul- 
tiva , la multiplia par caieux , et trouva des amateurs qui l’es- 
timerent et la payment assez cher. Dks - lots il prit le parti 
de cultiver toutes ses conqu£tes k fleurs doubles avec autant 
de soin qu’il en avoit mis a les dytruire. La pryfdrence qu’on 
donna par la suite aux jacinthes doubles, rdveilla le zele des 
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autres fleuristes , qui a l’envi les rechercherent et lea culti- 
rerent Une des plus anciennes jacinthes doubles , qu’on 
nomma le Aoi de la Grand e-Bretagne, fut infiniment plus 
recherch^e que les autres, et son prix fut excessif; il passa 
de beaucoup mille florins. 

Aujourd’hui les jacinthes pleines sont les plus estim^es ; 
mai*, aux yeux du fleuriste, il ne suffit pas, pour faire une 
belle fleur, qu’elle soit complement double : ils exigent 
qu’elle ait une disposition reguliere dans l’ordre des divi- 
sions ext^rieures de la corolle, et surtout dans celles qui 
foment le caeur , et qu’outre cette disposition dies se d£ue- 
loppent avec gr&ce ea repliant leur extr^mite r^gulierement. 
Une jacinthe a bien plus de charmes quand les divisions de 
sa corolle sont d’une belle couleur nette et d^cid^e, tandis 
que les pltales du cceur sont d’une autre couleur, aussi par- 
faite, qui se marie agr^ablement a la premiere. Les tiges des 
belles jacinthes doubles portent quinze a vingt et m^me 
vingt^cinq fleurs, au moins douze, si elles sont tr£s-larges: 
on a vu des fleurs tr&s-doubles avoir vingt lignes de diam£tre 
et mime davantage ; il y en a de simples dont la grappe se 
compose de trente a cinquante fleurs. 

Ce que nous voyons de jacinthes dans les jardins de quel- 
ques amateurs a Paris ou dans nos d^partemens , ne nous 
donne qu’une idee bien imparfaite des beautes de ces plantes. 
Les cultures des Hollandois surp assent tellement les nbtres, 
qu’on ne peut s’en faire une juste idee qu’en les voyant. Ce 
qui existe dans ce genre a Harlem et dans ses environs est 
si brillant et si magnifique , qu’un amateur mime en est 
dbloui au premier coup d’ceil. On y voit des aprens en tiers 
converts de jacinthes doubles et simples, sans nul intervalle 
que celui des senders nlcessaires pour leur culture. L’ima- 
gination ne se forme qu’un tableau tr£s-imparfait des graces 
et de la variete de ce brillant email : les varietes les plus 
rares et les plus belles sont mises a part, dans des places 
choisies, et dispos^es avec symetrie et beaucoup de gotit. Oa 
peut dire des fleuristes d’Harlem qu’ils asservissent la na- 
ture , et que Part et une experience raison n^e leur donnent 
le moyen de 1’eiever au-dessus d’elle-m6me : en effet, les 
fleurs qu’ils cultivent se developpent tout autrement qu’ail- 
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leurs ; la beauts des tiges , la disposition des fleurs et 1’lclat 
des couleurs , surpassed t infiniment toutcequepeutatteindre 
ailleurs l’industrieuse activity des amateurs les plus entendus. 

II faut k la jacinthe une terre llglre et en mime temps 
un peu substantielle ; quoique le terrain de Harlem soit na- 
turellement de cette nature et par consequent trls-avanta- 
genx pour la culture de cette plante, les fleuristes compo- 
sent pour leurs plus belles variety un terreau particular , 
dont ils forment des esplees de couches sur lesquelles ils 
plantent leurs oignons dans un ordre rlgulier, en distribuant 
les couleurs de manilre a produire le coup d’ceil le plus 
agrlable possible. Ce terreau , qu’on emploie pour les belles 
jacinthes, est forme de trois parties de fumier de vache, de 
deux parties d’un sable particular au pays , et d’une partie 
de fumier defeuilles ramassees assez long-temps d’avance pour 
qu’elles soient bien consommees. On fait avec ces trois ma- 
tieres de gros tas de six a sept pieds de hauteur, en mettant 
les difflrentes substances par lits de quatre a dix pouces 
d’lpaisseur. Aprls que ce terreau a ferment e six mois et 
plus , on le mile bien, on en refait un nouveau tas, qu’on 
mile encore au bout de quelques mois avant de s’en serviis 

Ces couches, sur lesquelles sont plenties les plus belles 
jacinthes , sont dlfendues par des oh&ssis , et quand le froid 
devient trop vif , on les couvre avec de la paille, des feuilles 
ou du fumier, pour emplcher la gelle de plnl^rer. Lorsque 
les graiids froids sont passls , on enllve cette couverture de 
dessus les chassis, on soullve un peu ceux-ci pour donner 
de Fair a la couche pendant quelques heures du jour , avec 
l’attention de les refermer la nuit. 

L’art du fleuriste, quand, les fleurs commencent a se mon- 
trer, est de les garantir non -seulement de la gelle, mais 
encore des mauvais vents et de l’humiditl , ce qui se fait en 
refermant les chassis toutes les fois que cela est nlcessaire $ 
-de mime que, lorsque le soleil est trop ardent, on en garantit 
les fleurs et Ton prolonge leur durle par des toiles Itcndues 
au-dessus des couches. Un autre soin que demandent encore 
beaucoup de jacinthes, surtout celles dont les tiges sont trop 
foibles pour porter leurs fleurs trop pesantes ou trop nom* 
breuses sans se renverser sur la terre , e’est qu’il faut lest 
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umtenir , et la meilleure manidrO de le faire est de leur 
donner poor soutien , du c6td ou elles s’inclinent naturelle- 
■ra(,uD petit bout de baguette qu’on enfonce d’un a deux 
ponces dans la terre, a trois ou quatre du bas de la tige, et, 
1c haut du petit biton dtant fait en fourche , la tige s’y trouve 
foci lenient retenue et appuyde sans avoir besoin d’aucun lien. 

A Harlem , quand les jacinthes simples commencent a s’d- 
panouir, les fleuristes ouvrent au public leurs jardins, qui 
dds-lors se remplissent chaque jour de curieux, d’amateurs 
et de gens oisifs. Le spectacle de ces jardins est aussi count 
que celui des thd&tres d’ltalie en carnaval; il dure tout le 
inois d’avril et pendant les premier^ jours de mai. Les fleu- 
ristes ont presque tous le soin de faire des perspectives 
qu’on yoit du chemin et qu’ils prolongent aussi loin que le 
terrain le permet. De la porte d’entrde on ne voit qu’une 
allde de fleurs varices de toutes les especes et de toutes les 
couleurs, couple par des plates -bandes qui ne contiennent 
chacune qu’une espece de fleurs. Les jacinthes y sont en plus 
grand nombre ; les tulipes h&tives, les narcisses , les anemones 
et quelques autres fleurs y sont successivement rangdes par 
planches. Chaque fleuriste a un ordre rdgulier dans la dis- 
position de ses fleurs, et ils cherchent tous a frapper le public 
par une harmonie bien entendue, autant dans la varidtd des 
couleurs que dans le choix et la gradation des fleurs. 

Tous les fleuristes sont d’accord que l’oignon de la jacinthe 
rdussit infiniment mieux quand on le ldve de terre tous les 
ans, ce qui sembleroit au premier coup d’oeil contraire aux 
vues de la nature, qui ne produit point les oignons pour lea 
rejeter hors du sein de la terre ; mais l’expdrience a prouvd 
Ta vantage de cette mdthode , et d’ailleurs toute espdce de 
vdgdtation paroit entidrement suspend ue dans l’oignon de la 
Jacinthe ,<soit qu’il soit dans la terre, soit qu’il soit au de- 
hors, pendant trois k quatre mois. On croit ensuite avoir 
observd que les oignons qu’on a laissds en terre plusieurs 
anndes sans les relever , prennent une maladie qui devient 
dpiddinique , et qui se communique a tous ceux qui sont a 
peu de distance : il est alors trop tard pour y remddier ; on 
a beau les relever , ils pourrissent sur les tablettes comme 
dans la terre. La mdtbode de relever les oignons a aussi 
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rav an tag e de les emp^cher de s’^puiser en produisant uq 
trap grand nombre de ca'ieux. Lors done que les feuilles 
que Ton nomme vulgairement fanes couunencent a se des- 
sdcher^ les fleuristes arrachent les oignons de terre, avec 
la main, autant qu’il est possible, de peur que la beche 
n’offense les oignons ou les caieux ; ils coupent totalement 
les fanes ; ils remettent J’oignon en terre sur le cAu* , le re* 
couyrant de deux ou trois doigtsde terre, qui est tresddgere, 
comme il a 4t6 dit, et ils le laissent un mois ou environ dans 
cet dtat. 

Lorsq u’on veut achever de relever les oignons , on choisit 
un beau jour, bien sec ; on met les oignons a Tail et on les 
y laisse quelques heures , en £vitant de les exposer a un sor 
leil trop ardent, qui les feroit bouillir (comme disent les 
fleuristes) et les feroit perir aussi certainement que la gelde. 
On les pose ensuite sur des tamis , ou on les secoue l^gere. 
ment pour en detacher la terre; on acheve de les d^pouiller 
de leur chevelu en m^nageant les ca'ieux , et , enfin , on les 
place sur les planches des serres. C’est vers la fin de juin 
ou dans les premiers jours de juillet que ce travail s’exlcute. 
Les serres doivent £tre tres-seches, car l’humiditl fait un 
grand tort aux oignons; Fair doit y circuler librement. Lors- 
qu’on a une grande quantity d’oignons de jacinthes et d’au- 
tres fieurs, on a des serres uniquement pqur cet usage. Les 
esp£ces y sont rang^es a part sur des tablettes de trois a 
quatre pieds de large, et a deuxpieds et demi ou trois pieds 
de hauteur l’une de l’autre. Les plus belles varies , celles 
dont on fait des planches d’apparat , se placent dans des 
espece6 de tiroirs divisds par cases , de manure que chaque 
oignon ait la sienne , et qu’il occupe une place correspond 
dante a celle qu’il a pue et qu’il aura encore dans la plate- 
bande. Four qu’il n’y ait point d’erreur, chaque case est 
£tiquet£e de l’oignon qu’elle doit contenir. Dans tous les cas 
l’oignon est tou jours mis sur les tablettes sa base tournee en 
haut. 

Lorsque les oignons ont quelque temps sur les plan- 
ches, on les nettoie, et on. regarde s’ils sont sains, pour en 
Sparer ceux qui paroissent malades. Tous ceux qui sont dans 
ce cas sont mis k part , et on enlive avec un canif ou petit 
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couteau bien tranchant toutes les parties qui sont gfttdeset 
pourries , ce qui est le remftde le plus certain , et Fexp&- 
rience a prouvd que les amputations les plus profondes ne 
detrulsent jamais Foignon, mais qu’il se refait avec le temps 
ou donne lieu a la formation de plusieurs caieux, qui le mul- 
tiplient. Plus on coupe les oignons de bonne heure, mieux 
cette operation r^ussit , et plus sftrement on les conserve , 
parce que les plaies ont le temps de se s£cher avan tie moment 
de la plantation. 

Lorsque les fleuristes sont pr£ts a replanter leurs oignons, 
ils les nettoient de nouveau , enlevent les premieres peaux 
rouges ou tuniques qui se sont dess^chdes, en ayant soin de 
conserver celles qui sont collies sur Foignon et qui lui feroient 
grand tort si on les enlevoit. Ils mettent a part tous les caieux 
qui sont assez forts pour St re s^par^s de Foignon. 

C’est a la fin de septembre et dans le courant d’octobre 
qu’on plante les jacinthes. Quand on en a beaucoup , il est 
essentiel de ne pas trop retarder , parce qu’il ne faut pas se 
laisser gagner par le mauvais temps, qui est si comiriun dans 
Farriere-saison. Vers le temps oil Fon doit planter les oignons, 
ils indiquent eux-m£mes lebesoin qu’ils ont del’^tre, par des 
points blancs, un peu gonfl^s, qui paroissent a la place oft 
doivent sortir les racines. On enfonce les jacinthes a trois 
ou quatre pouces en terre , et on les met a cinq ou six 
pouces les unes des autres, en les disposant par rang^es que 
l’on multiplie selon la largeur des plates - ban d es , et en pla- 
$ant alternativement les oignons dans chaque ligne, de ma- 
niere a former le quinconce. 

Les jacinthes n’aiment point a £tre a l’ombre : il faut 6viter 
de les mettre trop pres des arbres, dont l’ombrage leur est 
nuisible ; mais il est bon que des arbres places a quelque 
distance rompent les vents, qui leur font autant de tort qujp 
l’ombre. 

En plantant des oignons de jacinthes dans des pots, on 
peut se procurer leurs fleurs pendant plusieurs mois de Fannie. 
Les premieres jacinthes plant£es en septembre et placles 
dans la serre chaude, fleuriront des la fin de d&embre et 
en janvFer, et les autres suivront en ftvrifcr et mars, selon 
qu’ils auront StS plus ou moins exposes a la chaleur , jusqu’a 
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ce qu’enfin viennent naturellement les fleurs des oignons de 
la pleine terre. Les jacinth es simples fleurissent tou jours ayant 
les doubles , ordinairement quinze a yingt jours plus t6t. 

On fait encore porter des fleurs aux oignons de jacinthes 
en les metfant sur la partie sup^rieure de carafes qu’on tient 
toujours remplies d’eau et qu’on place sur les chemin^es des 
%ppartemens. L’eau dont on remplit les carafes doit £tre de 
riviere ou de pluie , gt il faut que les oignons soient places 
de mani£re 4 ce que leur base seule soit submergle d’une 
ou deux lignes. Dans les commencemens ils absorbent beau- 
coup , et les carafes ont besoin d’etre remplies au moins 
tous les deux jours. Les fleurs que produisent ces oignons , 
selon la chaleur qu’elles eprouvent , precedent d’un ou deux 
mois celles qui viennent a Fair libre. Le plus souvent on 
jette ces oignons apr£s que leurs fleurs sont passes; mais, en 
ayant le soin de les mettre s^cher au soleil pendant une 
demi-journ^e , en les pla$ant ensuite en terre ou dans du 
sable sur le cAte, en les recouvrant llgerement et en les 
laissant jusqu’a ce que les fanes soient s£ches , on peut les 
relever comme les autres , sans qu’ils paroissent avoir beau- 
coup soufiert , et en les plantant a l’automne qui suivra en 
pleine terre, on pourra, la troisiime ann^e, les remettre 
de nouveau en carafes. 

Les amateurs ordinaires se contentent de multiplier leurs 
jacinthes par les caieux qui naissent autour des oignons, et 
de cette maniere ils conservent et propagent constamment 
les m£mes varietes sans alteration ; mais les plus curieux , 
surtout les fleuristes de Harlem , outre la multiplication par 
les caieux, enrichissent chaque annde leurs collections de 
nouvelles vari etes , qu'ils obtiennent en semantics grain es des 
varietes simples ou semi-doubles qui en produisent. Une ex- 
perience constante a fait voir aux cultivateurs que les nou« 
velles fleurs venues de semis ne ressembloient point a celles 
dont on avoit seme la.gr^ine , et il est, dit-on, sans exemple 
a Harlem, que la graine d’une jacibthe ait jamais produit 
une fleur semblable a celle dont elle etoit sortie. Les nou- 
velles varietes qui en proviennent sont toujours plus ou 
moins differentes des plantes - meres , et souvent elles en 
different tout a la fois par la forme , la taille et la couleur. 
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Les graines que Ton destine a seiner doivent Stre laissdes 
sur pied jusqu’a ce que les capsules soient jaunes, et qu’en 
commengant a s’ouvrir elles montrent la graine ddjh noire. 
Alors on coupe les sommit& des tiges avec les capsules qui 
y tiennent; on les met a l’abri du soleil et de la pluie jusqu’a 
®e que leur dessiccation soit parfaite : quand cela est arrivd , 
on en retire la graine , que l’on conserve jusqu’au temps 
convenable pour la semer , c’est-i-dire^, j usque vers le milieu 
d’oetobre. A cette dpoque on seme la graine sur des planches 
de terre prdpardes comme il a dtd dit plus bant , en la rdpan- 
dant a la volde, et en la recouvrant de deux doigts de s^m- 
blable terreau. Lorsque les froids commeneent a se faire 
sentir et qu’on craint les geldes , on a soin de couvrir le 
semis avec de la paille, des feuilles, ou de vieux tan, de 
mani£re k Ten garantir. Au printemps la graine germe et 
donne naissance k une seule feuille , qui est le cotyledon ; la 
petite plante n’en pousse point d’autre la premiere ann£e , 
et l’oignon qui s’ est form£ , est si petit que les fleuristes ne 
se donnent pas la peine de le relever ni la premiere ni la 
seconde annee : ils se contentent de faire sarcler avec precau- 
tion les plates- band es de leurs semis, afin qu’ils ne soient 
pas etoufies par les mauvaises herbes. II faut au moins quatre 
annles a l’oignon avant qu’il donne une tige fleurie; et la 
premiere qu’il produit est gr£le et foible , et ne porte 
qu’une, deux a trois fleurs, qui marquent quelle sera leur 
nature. Si ces fleurs sont simples , elles resteront tou jours 
simples; leur couleur aussi ne variera plus : mais la plante 
se perfectionnera dans sa taille, dans ses proportions et dans 
ses couleurs , jusqu’a la septieme ann^e , oil l’oignon a acquis 
toute la perfection possible. Alors la plante est fix£e pour 
toujours : ordinairement elle ne varie plus jamais et elle ne 
tarde pas a donner des caieux , qui produiront des oignons 
qui lui ressembleront parfaitement , a tres-peu d’ exceptions 
pr£s, quelques caieux produisant des fleurs qui different de 
celles de l’oignon-m&re. On a vu aussi certaines varies 6tre 
quinze ans et plus sans donner de caieux. 

Presque tout ce que nous avons dit jusqu’a present de la 
culture de la jacinthe , n’a rapport qu’a la maniere de faire 
des jardiniers hollandois ; mais , en France , peu de fleuristea 
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et pcu d’amateurs se donnent autant de peine : ils se con- 
tentent pour la plupart de planter leurs oignons en pleine 
ter re, dans un sol convenable , dans le courant de septembre 
ou d’octobre , de les relever vers la fin de juin ; et il est 
assez rare qu’ils les couvrent pendant l’hiver, a moins que le 
froid ne devienne irds- violent. A quatre ou cinq degrds de 
froid , les jacinthes ne souifrent pas du tout , et nous avons 
mime vu ace degrd des oignons rester hors de terre sans 
£tre gelds; et si la terre est couverte de neige, ils peuvent 
supporter un froid bien plus considerable selon l’dpaisseur 
de la neige, ainsi que cela arriva en 1788, ou dix-sept degrds 
ne firent pas pdrir les jacinthes ; tandis qu’au mois de janvier 
1820, le thermomdtre de Rdaumur dtant descendu a onze 
degrds, sans qu’il ffit du tout tombd de neige, presque toutes 
les jacinthes qui n’dtoient pas couvertes furent perdues. Sur 
plus de cinq cents que nous avions a cette dpoque, et qui 
depuis trente ans avoient bravd tous les hivers, a peine nous 
en est-il restd cinquante. (L. D.) 

JACINTHE. (Bot.) Les cultivateurs donnent ce nom a une 
varidtd de prune dont le fruit est un peu gros, violet, tres- 
ferine et assez fade. (L. D-) 

JACINTHE ETOILEE. (Bot.) On donnoit autrefois ce nom 
aux scilles a fleurs bleues, dont la corolle, k six divisions 
profondes, s’ouvre en dtoile. (L. D.) 

JACINTHE DES INDES. (Bot.) Nom vulgaire de la tubd- 
reuse. (L. D.) 

JACINTHE DE MAI. (Bot.) C’est la scille agrdable. (L.D.) 

JACINTHE MONSTRUEUSE ou DE SIENNE. (Bot.) C’est 
le muscari monstrueux. (L. D. ) 

JACINTHE MUSQU^E. (Bot.) C’est le muscari odorant. 
(L. D.) 

JACINTHE DU PEROU. (Bot.) Nom vulgaire de la scille 
du Pdrou. (L. D.) 

JACINTHE DES PYRENEES. (Bot.) Le scilla lilio+hyacin- 
thus a dtd ddsignd sous ce nom. (L. D. ) 

JACINTHE DE SIENNE. (Bot.) Voyez Jacihthe monstrueuse. 
(L.D.) 

JACINTHE A TOUPET. (Bot.) Nom vulgaire du muscari 
chevelu. (L. D.) 
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JACK . (Omith.) On appelle ainsi , en l£cosse, le mile de 
F&nerillon , falco cesalon, Linn. Les Allemands donnent aussi 
ce oom au geai, corvus glandarius , Linn. (Ch. D.) 

JACKAASHAPUCK. ( Bot . ) Bomare dit que les sauvages 
del’Amerique septentrionale nomment ainsi l’airelle, vacci- 
niam , dont on m£le les feuilles au tabac a fumer pour dimi- 
nuer l'aboadance de la salive. ( J. ) 

JACKAL. ( Ma aim. ) C’est le m£me nom que Chacal. Voyez 
ee mot. (F. C. ) 

JACKASH. (Afamm.) Erxleben dit que ce nom est, a la 
baie d'Hudson. celui du Mink. Voyex ce mot. (F. C.) 

JACKED AAV. (Omilh.) Nom anglois du choucas, corpus 
monedi rla. Linn. (Ch. D.) 

JACK1A et JACKIE. ( Erpetol. ) On donne ces noms i une 
espeee de grenouille de Surinam, que nous avons d^crite 
dans re Dtrtionnaire , tome XIX, p. 41 5 r c’est la rana para- 
dox* de 1 Jnnseus. ( H. C. ) 

JACKOU. (CVaitA.) Dampier , tome 4, page 65 de ses 
Voyages, d&igne sous re nom un oiseau qu’on appelle aussi 
m*cnw au Brtfsil : c'est l’ara rouge de BufFon , psillacus macao, 
Unn. (Ch. D.) 

JACKSONE, JacUonia. (Bot.) Genre de plantes dicotyl£- 
dowes. a Beurs completes, papillonac^es , tres-voisin des 
gompholohom, de la famille des legumineuses , de la ddcandrit 
moaogyNte de linnaus, offrant pour caract£re essentiel : Un 
ealice a cinq divisions presque £gales; une corolle pap ill o- 
liaeiV. div etatnines libres et caduques;un ovaire sup&rieur, 
A deux ovules t un style subul4; le stigmate simple. Le fruit 
hi une goussc m^diocremcnt ventrue, ovale ou along^e, a 
deux vuhest les valves pubescentes en dedans; point d’ap- 
pf tidier IVogrux aux seuiences. 

Jai monk knnki>$k iJacksonia spinosa , Bob. Brown, in Ait., 
Ilod, , til. nov . , 3, page 12; Gompholobium spinosum, 

Ltddll. , Noe. Ho//,, 1 , page 107, tab. i56. Arbrisseau . dd- 
rou vei l par M. de Labillardiere dans la terre de Van-Leuwin , 
h la Nouvelle-Ilollunde. 11 est facile a distinguer parses ra- 
imphm* dtipourvua de feuilles, et par ses p&loncules dicho- 
liMiirn, prrsUtatui, courbds, avec une pointe en forme d’dpine. 
le* llgrs nVltHrnt a la hauteur de trois ou quatre pieds j 



Digitized by CjOOQ le 




JAC »0 9 

elles sont droites, dures, glabres, cylindriques , chargees de 
rameaux diflus, alternes, tr£s-nombreux , roides, strips, dpi- 
neux k leur sommet , mddiolrement ramifies. Les p&loncules 
sont simples ou plus souvent dichotomes , femes , divergens , 
subules, a cinq stries, droits ou courb&. 

Les fleurs sont ou solitaires ou rdunies ensemble , portdes 
sur un p&licelle court, cylindrique et soyeux, ainsi que le 
calice , dont les d&oupures sont lin£aires-lancd)l£es , acumi- 
n£es; la corolle papillonac^e ; l’&endard lchancr£, un peu 
plus court que les ailes ; la car£ne feifide ou a deux pdales , 
point frang& ; les filamens des famines libres , inlgaux , su- 
bul&, soutenant des anth£res ovales, k deuxloges; l’ovaire 
pileux, oval e-oblong ; le style compriml et subuld ; le stigf 
mate aigu. Le fruit est une gousse un peu ventrue , ovale- 
oblongue, pileuse tant en dedans qu’en dehors, uniloculaire , 
k deux valves, renfermant deux , quelquefoisquatre semences 
r£ni formes. 

M. Rob. Brown cite une autre esp£ce de jacksone , sous 
le nom de jacksonia scoparia , Rob. Brown, in Ait. , nov . ed., 
1. c. , qui pr&ente la forme d’un grand arbrisseau dont les 
tiges sont chargees de rameaux dances, point Ipineux, 
anguleux ; les fleurs disposes en grappes terminales. Cette 
plante croit £galement sur les c6tes de la Nouvelle-Hollande. 
(Poia.) 

JACK.WANASSA. ( Bot .) Nom donn£ dans File de Ceilan, 
suivant Burmann, k son monarda zejylanica, plante labiee. 
On y trouve aussi sous celui de jakwanossa une crotalaire, 
crotaLaria verrucosa. (J. ) 

JACNAH. ( Ornith .) Voyez Jacuah. (Ch. D.) 

JACO. (Ornith.) On appelle ainsi vulgairement le perro- 
quet c end re, psittacus erythacus , Linn. , qui semble prononcer 
ordinairement ce nom , qu’on applique aussi au geai commun , 
corpus glandarius , Linn. ( Ch. D.) 

JACOB EVERTZEN. ( Ichthjol .) Pendant long-temps, on a 
d£sign£ un poisson du genre Bodian par. ces no ms , qui sont 
ceux d’un matelot hollandois, fort grav£ de petite vd*ole, 
et auquel on compara sur le vaisseau Panimal qu’on venoit 
de p£cher« Ce poisson est le bodianus Jacob -Evertzen de quel- 
jques auteurs; il a 6t£ figure par Bloch, pi. 224, sous le 
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nom de bodianus guttatus. 11 paroit 6tre le m^me que le 
cephalopholis argus de M. Schneider. Voyez Bodian et Cepha- 
lopholis. (H. C. ) 

JACOByEA. ( Bot .) Tournefort distinguoit ce genre du 
senecio par ses demi-fleurons d^bordant beaucoup le calice 
commun, pendant que cenx du senecio sont tr£s-courts, non 
apparent et se confondent avec des 11 euro ns. On ne peut 
blimer Linnaeus de les avoir rlunis. Cependant Necker les a. 
de nouveau separls, en donnant aujacobceale nom de anecio . 
M. Thunberg, en les di^tinguant aussi, a change les anciens 
noms, nommant jacobcea le senecio de Tournefort, et senecio 
son jacobcea; d’oil r&ulte une veritable confusion. Vaillant 
avoit fondy ses divisions sur d’autres caract£res : il nommoit 
solidago les esp£ces a feuilles entires , et jacobcea celles a 
feuilles pinnatifides. (J.) 

JACOB MM AFFINIS. [Bot.) Breynius et Morison nom- 
thoient ainsi Vothonna bulbosa , Linn. (H. Cass.) 

JACOBCEASTRUM. (Bot.) Vaillant, le premier, recon- 
noissant que le genre Jacobcea de Tournefort pouvoit £tre 
sub^ivisc en plusieurs , s^para les especes a p£rmnthe simple 
et monophylle, a fleirrons in Ales et a demi-fleurons femelles, 
sous le nom de jacobceastrum, auquel Linnaeus substitua en- 
suite celui de othonna, en admettant le genre. Vaillant avoit 
encore n omm£ Jacob ceoides , celles dont le p^rianthe est sim- 
ple, mais polyphylle, et dont les fleurs sont hermaphrodites, 
et Linnaeus a encore changl ce nom en celui de cineraria . Le 
jacobceastrum d'Ammaiin est le m£me que le jacobceoides de 
Vailbint , et on le retrouve dans Linnaeus sous le nom de ' 
cineraria sibirica. (J.) 

JACOBCEOIDES. (Bot.) Voye* JacobaaStrum. (J.) 

JACOBITE, Jacobcea. (Bot.) [Corymbiferes , Juss. = Synge- 
ndsie polygamic superjiue , Linn.] C’est un sous-genre, faisant 
partie du genre Senecio , qui appartient a l’ordre des synan- 
th^r^es et a notre tribu naturelle des s^ndcion^es. Voici ses 
caract£res, que nous avons observes sur un grand nombre 
d’esp£ces. 

Calathide radi^e : disque multiflore, r^gulariflore , andro- 
gyniflore ; couronne unis^ri^e , liguliflore , f^miniflore. Pyri- 
dine ordinairement inftrieur aux fleurs du disque, cylin- 
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drac£ ; formd de squames unis^rides , ygales , libres , contigues, 
appliques, oblongues-aigues, coriaces-charnues, ordinaire- 
ment pourvues d’une bordure membraneuse, et presque tou- 
jours noir&tfes au sommet ; la base du pyridine entourde de 
quelques squamules surnum^raires. CHnanthe plan , souvent 
fov^ole ou alvyoiy. Ovaires oblongs, cylindriques, strips, 
pourvus d’un bourrelet apicilaire , et ordinairement garnis 
de poils papilliformes ; aigrette longue, blanche, composde 
de squamellules nombreuses, i regales , fili formes , capillaires, 
peu barbellul^es , quelquefois entregreflf^es a la base. Corollet 
de la couronne ygales, uniformes, k languette large, notar 
blement plus longue que le tube, ytaiye horizon talement 
du rant tout le cours de la fleuraison, roulffe en-dessous apr£s 
cette dpoque. Corolles du disque a limbe yiargi , k peu pris 
aussi long que le tube. 

Les esp£ces de jacobles ytant tris-nombreuses , nous allons 
d^crire seulement celle qui est la plus commune, et celle 
qu’on cultive dans les jardins. 

Jacob£e vulcaiee : Jacobcea vulgaris, Gaertn. ; Senecio jaco- 
bcea , Linn. Cette plante herbac^e, presque enti£rement gla- 
bre, a une racine vivace, fibreuse ; la tige, haute d’ environ 
deuxpieds, est dress^e, rameuse, cylindrique, stride, sou- 
vent rougeatre inf^rieurement ; ses feuilles sont alternes, 
amplexicaules, comme p^tiolees, lyr^es, pinnatifides ou bi- 
pinnatifides , d’un vert foncy , multifid es k la base , dr^cies 
infyrieurement , a divisions planes, obtuses, denies, uh peu 
cundformes, divergentes;les calathides, composles de fleurs 
jaunes , sont nombreuses et disposes en un corymbe terminal , 
dont les ramifications portent de petites bract^es; leur pyri- 
dine est court; les fruits sont garnis de poils, ce qui dis- 
tingue principalement cette espece de la jacobcea aquatica , 
qui lui ressemble beaucoup. La jacob^e, ou l’herbe de Saint- 
Jacques, est tr£s-commune en France, dans les pr^s, les 
bois et les champs; elle fleurit en juin, juillet et aofit. Les 
botanistes font mention d’une variety remarquable par la 
calathide dypourvue de couronne; cette variyty, produite 
sans doute par un avortement accidentel, se trouve, dit-on, 
dans les U eax sablonneux. 
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Jacob£e elegante : Jacobcea elegant ; Senecio elegant , Linn'* 
Sa tige' est tres-rarneuse , en forme de buisson , et d’un beau 
vert , ainsi que les feuilles : celles-ci sont £tal£es , pinnatifides , 
£tr£cies inferieurement, glabres ou garnies de poilsvisqueux, 
a divisions Igales et courtes, a bords Ipaissis et recourb^a 
en-dessous; les calathides sont nombreuses, assez grand es, et 
disposes en corymbes an sommet de la tige et des rameaux ; 
leur disque est jaune , et leur couronne pourpre ; les squames 
du pyridine sont un peu ciliees. Cette plante annuelle est 
originaire du cap de Bonne-Esp£rance , et cultiv^e dans nos 
jardips, qu’elle d^core agr£ablement, et oil elle est connue 
sous le nom de slne^on d’Afrique. On s^me ses fruits, en 
mars ou avril , sur eouche , ou au moins sur une bonne terre; 
on transplante ensuite les jeunes sieves, qui s’enracinent fa- 
ciiement, et qui prosperent, si on leur procure un terrain 
frais, de l’eau et du soleil. 11s fleurissent depuis le mois 
d’aoAt jusqu’aux gel^es. Les botanistes modernes attribuent 
a cette espece une pubescence visqueuse : cependant tous les 
individus que nous avons observes etoient parfaitement gla- 
bres; cela nous persuade qu’il y a deux varid&s, Tune gla- 
bre , 1’autre garnie de poils visqueux. La culture a produit une 
autre vari£t£, ou plutbt une monstruosit£ , dont toutes ou 
presque toutes les fleurs de la calathide sont ligul4es, unico- 
lores et ordinairement st^ riles. La tige devient alors un peu 
ligneuse , et dure plus d’un an. Cette variety , qui porte 
presque toute l’ann^e de tr£s-nombreuses calathides cramoi- 
sies , roses ou blanches , se conserve et se multiplie par le 
moyen des boutures ; mais elle est sensible au froid , et doit 
itre abritle durant l’hiver. 

Toumefort est consid£r£ comme l’auteur du genre Jacobcea, 
quoiqu’il y ait confondu les jacobcea, les cineraria et 1 esothonna* 
Vaillant divisa les jacobcea de Tournefort en quatre genres, 
nommls Solidago , Jacobcea , Jacobteoides et J acobceastrum, Le 
jacobceastrum correspond exactement a Vothonna de Linnaeus* 
Le jacobceoides , caractlri s£ par des feuilles p£tiol£es, £chan- 
cr^es en caeur a la base, correspond a une grande partie 
du genre Cineraria de Linnaeus. Les jacobcea et solidago de 
Vaillant, distingu^s seulement par les feuilles, laciniees dans 
l'un de ces genres , entires et sessiles dans 1’autre , doivent 
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ifre r^unis pour former le genre ou fcous-gfeflre Jacobcea * 
auquel ils se rapportent assez biea tous les deux. Tournefort 
et Vaillant avoient en outre un genre Senecio, que Linnaeus 
parut adopter, mais en r£uniss^nt sous ce nom genCrique left 
senecio , les jacobcea et les solidago de Vaillant. Cependant 
Linnaeus divisa son grand genre ( Senecio en quatre sections , 
dont la premiere correspond au senecio de Tournefort et de 
Vaillant, la seconde et*la troisi£me au jacobcea dp Vaillant, 
la quatri£me au solidago du m£me botaniste. A dans on a un 
genre Senecio, dans lequel il reunit les senecio de Tournefort 
et la plupart des cacalia de Linnaeus , et un genre Jacobcea 
dans lequel il r^unit les jacobcea , jacobceoides et solidago de 
Vaillant. Gaertner a aussi un genre Senecio et un genre Jo- 
cobcea ; mais il s’&oigne d’Adanson, en ce qu’il conserve les 
genres Cacalia et Cineraria : il remarque m£me que le cacalia 
a plus d’affinite avec le cineraria, et l e senecio avec le jacobcea f 
Ce botaniste distingup les genres Jacobcea et Cineraria h. peu 
pr£s comme Vaillant, en attribuant au premier des feuiiles 
decouples, et au second des feuiiles indivises, ce qui chan- 
geroit beaucoup la composition du genre Cineraria de Lin- 
naeus. Necker a un genre Senecio correspondant a celui de 
Tournefort , et un genre Anecio , paroissant corresponds au 
jacobcea de Gaertner, mais qu’il distingue autreraent du cine- 
raria. Mcench admet un genre Senecio et un genre Jacobcea ? 
distinguCs par la calathide incouronnCe dans le premier, 
radi£e dans le second ; il a fait en outre un genre Cra&soce* 
phalum pour le senecio cernuus. Presque tous les aufres bota- 
nistes r&missent , a l’exemple de Linnaeus , les senecio et les 
jacobcea. * 

Nous divisons le genre Senecio de Linnaeus en plusieurs 
sous-genres, dont nous pr&enterons le tableau dans Particle 
S£n£cion6es. Il suffit ici de faire connoitre celui auquel nous 
conservons le nom d e jacobcea, et de noter les differences qui 
le distinguent d’un autre sous - genre , que nous nommons 
o bcejaca. Celui -ci, qui Correspond a Ja seconde section du 
genre Senecio de Linnaeus , nous a offert les caract^res dis- 
tinctifs suivans : i . a les corolles de la couronne sont souvent 
in^gales et dissembiables , et il nous a paru qu’elles s’epa- 
nouissoieut quelquefois plus tard que les corolles du disque , 

8 
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ce qui a pu faire croire que la couronn.e manquoit quelque- 
foiS; 2. 0 la longueur de la languette n’excide pas cellq du 
tube qui la porte; 3.° la languette est ordinairement etroite, 
Oblongue-lancdoiee , tres-entiire ; 4. 0 elle est d’abord dressde 
verticalement , puis courb^e en dehors au sommet , enfin 
roulle en spirale , durant le cours de la fleuraison , jamais 
Ital^e horizontalement ; 5.° les corolles du disque ont le 
limbe ordinairement etroit et plus court que le tube ; 6.° les 
ovaires s’alongent beaucoup apres la ftcondation ; 7. 0 le 
p incline est £gal aux fteurs du disque au commencement de 
la fleuraison , et beaucoup plus court que ces in ernes fleurs 
h la fin de la fleuraison. ( H. Cass.) 

JACOBEE MARITIME. ( Bot .) Nom vulgaire de la cineraria 
maritima , Linn. Caspar Bauhin , Tournefort , Vaillant , 
Gsertner, Moench, rapportent aussi cette planter au genre 
Jacob^e. LinnaeusTavoit d’abord attribute au genre Othonna. 
(H. Cass.) 

JACOBEES. (Bot.) Adanson a divis£ l’ordre des synanth^r^es 
en dix sections, dont la huitieme porte le nom de jacob^es. 
Cette section , plac^e entre celle des conises et celle des soucis , 
est caracferis^e par la calathide plus ou mo ins manifestement 
radi^e, les fruits $urmont£s d’une longue aigrette, le clinan- 
the nu ou presque nu, et toutes les feuilles alternes. L’auteur 
y rapporte treize genres, dont trois seulement ( Jacobcea , 
Aristotela , Doronicum) appartiennent a notre tribu naturelle 
des s^n^cion^es. Les autres sont des Ast£r^es, des Tag^tin^es, 
des Tussilaginees, des Inul^es, des Mutisi^es, des Nassau vi^es. 
Remarquons aussi qu’Adanson, qui rapporte les genres Jar 
colaaa et Tussilago a sa section des jacobles , attribue les genres 
Senecio et Petasites k une autre section, celle des conises. 

Dans notre premier M^moire sur les synanth£r£es , nous ■ 
avions confondu ensemble la tribu naturelle des anth&niddes 
et celle des sln£cion4es, en les rlunissant sous le titre com- 
mun de section des chrysanthemes , parce que la structure 
du style est la mime dans ces deux tribus. Dans notre second 
Mlmoire , nous avons divise la section des chrysanthemes en 
deux tribus, nominees alors tribu des chrysanthemes et tribu 
des slnecons. Dans notre troisieme M^moire , nous avons 
abandonne la section des chrysanthemes , et conserve ses deux 
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tribus , ett les nommant tribu dqs anlh&nidle* et tribu des 
s^n(fcion^es, et en les Poignant Tune de l’autre par l’inter- 
position de la tribu des inul^es et de celle des ast^rles. Enfin f 
dans notre quatrieme M£moire , nous avons fixe la place dea 
s^n^cion^es entre les astMes et les nassauviees. Les caraq* 
tires de notre tribu naturelle des sinicionies, et Indication 

* des principaux genres qui la composent , se trouvent dona 
nos quatre Mimoires sur le style , les famines , la coroll e et 
l’Dvaire des synanthiries : ces quatre Mimoires, lus h l’Institut 
en 1812 , >81 3 , 1814 et 1816, ont iti publics successive men t 
dans le Journal de physique, depuis Fivrier 181 3 jusqu’a 

• Juillet 1817. 

M. Kunth a public, en 1820, le tome quatrieme des Nova 
genera et species plantarum , donf Timpression auroit iti , seloa 
lui , commence en Septembre 1 8 17 et terminie en Septembre 
^818. Les synanthiries dicrhes dans ce volume y sont dis- 
tributes en six sections principales , dont Ja quatrieme porte 
le nom de jacobtes* Cette section est placte entre celle des 
eupatortes et celle des htlianthtesj elle est, comme toutes 
les autres, absolument dtpourvue de caract&res distiactifs; 
et elle se compose des dix genres: Perdicium , Dumerilia, 
Kleinia, Cacalia , Culcitium, Senecio , Cineraria , fV erneria , 
Tagetes , Bcebera . Nous reconnoissons pour de vraies stnt- 
ciontes les cinq genres Cacalia , Culcitium , Senecio, Cineraria f 
PV erneria; mais les cinq autres genres appartiennent , selon 
nous , les uns a la tribu des nassauyites, les autres a celle des 
tagttintes. J1 n’est pas inutile de faire remarquer ici que le 
genre W erneria de M. Kunth , publit en i82o,*est le mime 
que notre genre Euryops, publit dans le Bulletin des sciences 
de Septembre 1818, Voyez, dans le Journal de physique de 
Juillet 1819, notre Analyse critique et raisonnte du qua- 
tritme volume de l’ouvrage de M. Kunth. ( H. Cass. ) 

JACOBIN. (Bot.) Paulet donne ce nom et celui de ventre 
brun et blanc , a Vagarious jacobinus de Scopoli. Ce champi- 
gnon est brun et large de trois a quatre pouces. 11 paroit 
ttre une varittt de 1 ’ agaric figure dans Micheli, Nov. gen. y 
tab. 74, fig. 9, et qui croit sous la neige dans les bois de 
Valombreuse dans les Apennins. C’est un champignon prin- 
tanier qu’on mange sans inconvenient. Son chapeau est 
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brun en-dessus et blanc ea-dessous , de m^me que le stipe* 
C’est lefungo marzuolo ou dormiente des Florentins. (L£m.) 

JACOBIN. ( Omith .) Ce nom est donne, i.° dans la Brie, 
faisant partie du departement de Seine-et-Marne , au canard 
morillon, anas glaucion , Linn.; 2. 0 en Savoie, an martinet 
noir , hirundo opus , Linn. ; 3.° a une espece de gros-bec , f e- 
pr^sent^e dans les planches enlumin^es de BufiTon, n.° i3q, 
fig. 3, et dans la pi. 52 des Oiseaux chanteursde M. Vieillot, 
loxia malacca , Linn, et Lath.; 4. 0 au coucou huppe de la 
c6te de Coromandel, pi. 872 de BufiTon; 5.° au vanneau 
commun , tringa vanellus , Linn., suivant Salerne, page 343 . 
(Ch. D.) 

JACOBINE. (Omith.) Ce nom, vulgairement donne a la 
corneille manteiee, corpus comix , Linn., a aussi ete applique 
h l’oiseau-mouche a collier, trochilus mellivorus , pi. enlum* 
de BufiTon , n.° 640, fig. 2. (Ch. D.) 

JACODE. (Omith.) L’oiseau auquel on donne ce nom et 
celui de jocasse , dans quelques departemens , est la grive 
draine, turdus viscivorus , Linn. (Ch. D.) 

JACOS. (Ichthyol.) Daifs l’Histoire generale des voyages , 
il est fait mention , sous ce nom , de poissons gros comme 
des veaux, et que Ton prend sur la Cdte-d’or, en Afrique. 

II est impossible de determiner a quelle espece ces details se * 
rapportcnt. (H. C.) 

JACOU. (Orrdth.) Ce nom et ceux de guan et yacou , sont 
don nes, dans la Guiane , a des gallinaces dont Merrem a fait 
tin genre sous la denomination latine de penelopc, et dont les 
differentes esp£ces ont ete placees, par M. Vieillot, dans son 
genre Yacou. Voyez ce mot. (Ch. D.) 

JACOUCOUATIM , JAT1FARA (Bot.) : no ms caraibes 
d'un cadelari des Antilles, achyranthes , cites dans les her- 
biera de Surian et de VaillanL (J. ) 

JACOUPENS. (Omith.) Parmi les oiseaux sauvages du Bresil 
qul aont bons a manger , Lery donne le premier rang aux 
jwoupent, aux jacoutins et aux jacouanassous , oiseaux qu’il 
<lit avoir rcconnus, a Pexcellent gotit de leur chair, pour 
^Ire dea titans, et qui semblent en efiTet devoir appartenir a 
la illume fomilJe que les jacous, les gouans, les marails, 
paor ( Ch. D. ) 
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JACQUfiS. ( Ornith .) Vojrez Jaques. (Cfl&D. ) 

JACQUINIA. (Bot . ) Ce nom a donni par Linnasus k 
un genre de la famille des sap o tees, qui l’a^conserv^. Mutis, 
ignorant probablement , au centre de l’Am^rique, cet emploi 
de nom, a voit impose le m^me au genre Trilix de Linnaeus, 
dont la place dans l’ordre naturel n’est pas encore connue. 
(j.) 

JACQUINIER, Jacquinia . (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
lddones, a fleurs completes, monop&aldes , (fie la famille des 
sapoUes , de la pentandrie monogynie de Linnaeus, oflrant pour 
caractere essentiel : Un calice persistant , a cinq divisions ; 
une corolle presque campanula ; le limbe £tal£, a dix dd- 
coupures, les cinq int^rieures et alternes plus petites; cinq 
famines ins£r£es a la base de la corolle; un ovaire sup&- 
rieur ; le style tr£s r court ; le stigmate obtus. Le fruit est une 
l>aie globuleuse, renfermant six semences, ou une seule par 
avortement. 

Ce genre comprend des arbrisseaux ou arbustes originaires 
de I’Amdrique , a feuilles simples, tres- entires, ^parses, 
opposes ou verticill^es ; les fleurs petites, terminales, en 
grappes ou solitaires. On en cultive quelques especes dans 
les serres chaudes de l’Europe , mais sans qu’on puissc en 
obtenir de fleurs *. elles veulent une.terre a demi consisr 
tante , et peu d’arrosemens ; elles ne peuvent se multiplier 
que par des semences tiroes de leur pays natal. 

Jacquinier en arbre : Jacquinia arborea , Kunth in Humb. 
et Bonpl. , Nov. ge/i, , 3 , pag. 260; Jacquinia arborea , Vahl , 
EgL, 1, pag. 2 6? Arbre de l’Amerique m^ridionale , qui 
s’dive a la hauteur de vingt pieds et plus; ses rameaux sont 
dichotomes, lisses, blanch&tres, cylindriques; les plus jeunes 
a cinq angles : les feuilles p£tiol£es , presque opposes ou 
quatern^es, ovales-oblongues, obtuses, cu uniform es a leur 
base^ un peu roulees a leurs bords, glabres, longues d’en- 
viron un pouce et demi ; les fleurs disposes en grappes 
courtes, terminales, peu garnies; les divisions du calice ar- 
rondies et cilices ; la corolle blanche ; les lobes exterieurs 
du limbe presque orbiculaires; les interieurs tres-courts, en 
forme d’&ailles; les filamens dilates a leur base. Le fruit est 
une baie lisse , rouge&tre , mo nosperm e« 
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JACULATEUR. ( Ichthyol.) Voyez Archer, dans le Sup- 
plement du second volume de ce Dictionnaire. (H. C. ) 

JACULATOR. ( Ormth .) Klein dojjne cette denomination, 
pag. 137 de son Ordo avium . a son vingtieme genre, compose 
d’oiseaux qui attaquent tes poissons avec leur bee. On en a 
rapporte les especes aux herons crabiers. Voyez Harfonnier. 
(Cm. D.) 

JACl’LDS. (Erpetol.) Les anciens naturalistes ont tr£s- 
soment mis en usage ce mot latin , au sujet dnquel nous ne 
pourrioiis que repeter ce que nous avons deja dit du mot 
gree Aoo\t;as. Voyei ce dernier article dans le Supplement 
du premier volume de ce Dictionnaire. (H. C.) 

JACIMTMA. ( Omith .) Cette espece de jacou ou yacou, 
dont le noui s'eorit aussi jacu-pema, est un oiseau du Bresil, 
qui est decrit et figure par Alarcgrave, pag. 198, et, d’apres 
)ui% par IS son . pag. Si : e’est le penelope jacupema de Mer- 
Tern , fase. 3 , pug. $9. ( Ch. D. ) 

JACDRDTl*. (Ormth.) L’oiseau qui porte ce nom au Brasil, 
et dowt Mari' grave donne la description et la figure, page 
lip>, est le grand due, shrix bubo , Linn. (Ch. D.) 

J ACUTA. ( Omith.) Ce nom designe, en vieux franco is , 
le geai , coisas g/undortirs, Linn. Voyez Geta. (Ch. D. ) 

I AUK. ( Aim, ) Le iade n'appartient a aucune espece pro- 
prement dite, et il ne peut en former une a lui seul, puis- 
quM we s'est jamais presente sons forme cristalline , et qu’il 
tout wei'essairement le concours de Fanalyse et de la forme 
pour cowstituer une espece dans l’acception rigoureuse de 
cette expression, 

Le jade le pluapur, le plus homogene, et qui peut faire 
type daws cette espece arhitraire, nous est apport^ de FOrient 
ew cailloux routes peuvolumineux , ou en objets travaill& avec 
plus ou looius d'art. Cette substance n’est point compose de 
lutitca *grt*g«*es % superposes ou entrelac£es; elle ne se casse 
paa plus fitet lenient dans un sens que dans Fautre .* e’est 
lilt tout homog^ue, qui resiste au choc avec une tenacity sans 
rvctoplo ,ct qui (ait bondir le marteau cent fois sans rompre. 
La woMnirt du jade r^pond a son extreme compacite; elle est 
unit’, deoile, et piVsente a peine quelques tegeres esquilles 

qtH'lquei loibles oudufations, analogues a celles que Fon 
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remarque dans la rupture d’un pain de cire : ce n’est pat 

au reste le seul point de ressemblance du jade avec cette 
matiere ; car sa teinte la plus ordinaire, son aspect, sa demi- 
transparence , sont celles de la cire blanche ou de l’huile 
fig^e. J’ai dit ailleurs, et je le r^pete ici, que je serois tent£ 
de voir dans le jade et dans plusieurs autres substances com- 
pactes, le resultat d'une solidification analogue a celle de 
certaines dissolutions sursatur^es , qui deviennent d’abord 
gelatineuses et qui se durcissent sans jamais crislalliser. 

La duret^du jade n’est point aussi grande que sa t£nacit£ ; 
cependant elle lui permet presque de resister a l’action du 
quarz, et de recevoir non pas un poli brillant, niais un par- 
fait uni , joint a un aspect onctueux qui plait a l’aeil *sans 
jamais l’eblouir. La pesanteur sp^cifique du jade cst de 2,95 
a 3,07. II s’electrise vitreusement , suivant M. Haily , lorsqu’on 
le scelle a l’extremite d’un corps idio^lectrique : quant a sa 
fusibilite, Saussure pere a trouve qu’il faut une chaleur de 
2°° pyroinetriques au-dessus de celle des fours a porcelaine 
pour le faire entrer en fusion ; degr£ que l’on atteint facile- 
ment a l’aide du simple chalumeau. On verra bientbt que 
ce caractere seul sufiit pour le distinguer d’avec une autre 
substance que Ton a 6 te tent£ de lui associer. 

M. Theodore de Saussure, qui a analyst le jade oriental 
vert, la trouve compose des principes suivans , sur 100 
parties : 



Silice 


53,75 


Analyse du felspath limpide 


Chaux 


12,75 


par M. Yauqueli 


n. 


Alumine.. . . 


i,o 5 


Silice 


64 


Fer oxide. . . 


5 ,oo 


Alumine 


20 


Manganese. . 


2,00 


Chaux 


2 


Soude 


10,75 


Potasse 


14 


Potasse 


8 , 5 o 




IOO 


Eau 


2,25 






Perte.. . 


3,95 







100,00 

Cette analyse du jade le plus pur, compare a celle du 
felspath le plus pur aussi , n’est pas tres-favorable a la reu- 
nion; et tout en convenant cependant qu’il y ade l’analogie, 
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on ne peuft non plus admettre le jade au nombre des varies 
de felspath, du moins dans l’£tat actuel de nos connois- 
sauces* ‘ s 

. Nous reconnoissona trois varies de jade assez bien tran- 
ches* 

■ i.° Jade h^phrit ou oriental. C’est a cette premiere va- 
riate que nous avons ejnprunt^ les caract£res spdcifiques in- 
diqu£s ci-dessus j mais nous ajouterons que les teintes douses 
du blanc de cire passant au vert glauque et au vert poireau , 
se trouvent plus particulidrement dans celle-ci que dans 
toute autre. Le jade ndphrit nous est apport£ de l’lnde, et 
sijrtout de la Chine, soit en cailloux routes, soit en amu- 
lettes , en plaques , en vases , etc. Cette variate est la fa- 
zneuse pierre de ju des Chinois, celle qui est presque exclu- 
sivement r£serv£e pour le souverain^ eta la recherche de 
laquelle le prince ne dldaigne pas d’assister lui-m^me: 
elle est l’embleme de toutes les vertus humaines et sociales , 
donne son nom a plusieurs fleuves , et paroit enfin avoir 
captiv£ l’attentkm du plus ancien peuple du monde. On 
lira avec le plus grand intlr£t , sous le rapport de l’identitd 
du jade et du ju chinois, l’excellente dissertation de M. 
Abel Remusat , qui fait suite k son Histoire de la ville de 
Khotan 1 , aux environs de laquelle on trouve le plus beau 
ju* Les monts Himalaya et le lit. de plusieurs grands fleuves 
sont aussi les lieux oh on le trouve en plus grande abondance ; 
mais, k l’lgard de son gisement primordial, nous l’ignerons 
absolument , et nous en sonunes r^duits a des analogies qui 
font prosumer que ce jade entre dans la composition de cer- 
taines roches serpentineuses, qu’il les traverse en filets ou s’y 
trouve digs&nin^ en petites masses. Ce qu’il y a de plus cer- 
tain, c’est qu’on nele rencontre point en blocs volumineux, 
puisque Ton rapporte que l’empereur regnant eut bjeaucoup 
de peine a s’en procurer un morceau de treize pouces de 
long, qui ^toit n^cessaire a un ornement particulier. 

C’est avec le ju que I’on execute a la Chine ces plaques 
sonores et Quvragles que l’on nomme kings, et cette subs- 
tance est tellement estim£e, que l’on a dd ndcessairement 



i Page 117. 
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ehercher a la remplacer par d’autres substances naturelles 
ou factices choisies parmi celles qui lui r ess em blent le plus. 
Telle est entre autres ce^tte prdtendue pate de riz, qui est un 
£mail , et telles sont parmi les substances nattfrelles la steatite 
verte et la prehnite comp act e . La steatite , vue a une certaine 
distance, imite assez bien 1’ aspect du jade vert,[et la prehnite 
llanche et compacte ressemble aussi fort bien au jade blanc. 

C’est cette ressemblance ext^rieure qui.avoit fait penser 
a M- le comte de Bournon que le jade pourroit bien nMftre 
qu’une prehnite compacte ; Ton a donnd ensuite a cette sii&ple 
pr&omption beaucoup plus d’importance que l’auteur lui- 
iqeine n’y en afoit attache, et l’on a £td jusqu’a affirmer 
j^fitivement que le jade oriental n’^toit qu’une prehnite 
compacte. Or, j’ai yu, soit chez MM. Cordier et Remusat, 
soit dans le cabinet particulier du Roi , toutes les pieces k 
l’appiii de cette contestation , et je suis r est£ convaincu qtie 
les Chinois ont effectivement travail!^ des morceaux de preh- 
nite compacte qui imitent assez bien l’exttfrieur chi ju blanc; 
mais qu’ils conservent, d’une maniere tr£s-dvidente , la con- 
texture radtee ou entrelacee qui est propre a cette subs- 
tance. La difference de fusibility est si tranch^e , que ce seul 
caract^re sufBt pour decider la question. En effet, nous 
avons vu ci-dessus que le feu du four a porcelaine ,161 degr^s 
pyromdtriques , ne peut fondre le jade ; tandis que 3 i degr^s 
du m^me pyrometre de Wedgewood suffisent pour fondre 
complement la prehnite : c’est ce dont M. Cordier s’est 
assure en exposant dans des creusets des fragmpns de jade 
et des fragmens de prehnite. Les premiers , qui provenoient 
d’une amulette orien tale , n’ont pas m^me perdu leur poli; 
ils ontsimplement changd de couleurtde verts'qu’ilsdtoient, 
ils soi}t devenua blancs. J’ai insists sur ce fait , k raison de 
l’intdr^t mipdralogique et historique de cette singuliere subs- 
tance, qui fait 1 ’admiration du peuple chinois. Les Euro- 
p6ens, frappds de la duretd excessive du jade et de la ddli- 
catesse des objets faits avec cette substance que l’on nous 
npporte de la Chine , imaginerent de lever la difficult^ en 
supposant qu’il devoit £tre tendre au moment oil il sorteit 
du seki de la terre; qu’on le travailloit alors comme on grave 
aujourd’hui la steatite^ et qu’on lui donnoit ensuite sa grande 
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duret£ au moyen du feu : conjecture qui est d&nentie, par 
les Merits des lettrls chinois , qui ne cessent d’insister sur F ex- 
treme duref£ du ju , et mieux encore par la duret£ de nos 
jades alpins. 

Parmi les pr&ens que Fempereur de la Chine envoya der- 
ni£rement au roi d’Angleterre, on remarquokun sceptre de 
ju. Le surnom de ndphrit ou de pierre ndphrdtique derive du 
pr£jug£ oil l’on dtoit , que cette substance calmoit ou gu^ris- 
soit les coliques n^phretiques. 

2. 0 Jade de Saussure. Nous (rouvons en Europe une subs- 
tance qui a les plus grands rapports avec le jade rUphrit ; 
nous la designons par le nom du savant distingu^ qui en fit 
la d^couverte. Ce j^de est d’un vert plus vif que celui de la 
variate pr£c£dente ; il passe au vert-gris&tre , au gris-bleu&tre , 
et, enfin , a la couleur lilas clair : son poli est plus briilant 
et moins onctueux que celui du nlphrit; mais sa t&iacitd 
estau moins £gale. Sa pesanteur sp^cifique est d’environ 3,34, 
et il se fond au chalumeau absolument de la mime maniere. 
M. de Saussure fils l’a trouv£ compost des principes suivans : 



SiMce 




Chaux 




Alumine 




Fer 




Soude 





Potasse et manganese, un a tome. 



96,5 



Saussure p£re d^couvrit cette variate de jade, preincre- 
ment sur les bords du lac de Geneve en cailloux roul& , et 
ensuite au mont Mussinet , pr£s Turin, dont il fait partie 
constituante. Dans Fune et Fautre locality ce jade n’est point 
pur; il forme la base d’une roche particuliire qui est p£n&- 
tr^e de diallage verte ou bronz^e , ce qui explique suffisam- 
ment la difference entre son analyse et celle du jade orien- 
tal , qui est parfaitement homogene. 

Un jade analogue a celui du lac L£man a reconnu 
pres d’Aschaffenbourg par M. Galitzin, et la roche condue 
dans le commerce sous le nom de vert de Corse ou de Genes 
appartient aussi a cette variety de jade. ( Voyez Eophotide et 
Gabbro* ) 
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3»° Jade axinien. Cette variate , connue aussi cous le non 
de pierre des Amazones, est d’un vert sombre, asset uni- 
forme , d’une foible translucidit^ sur les bords, et revolt un 
poli imparfait. Sa t£nacit£ est moins forte que celle des deux 
vari^t^s pr£c£dentes ; il se fond pkis difficilement encore , 
et sa pesanteuf sp^cifique est de 3,oo environ. 

Le jade axinien nous fut apport^, lors des voyages de Cook, 
par Forster son compagnon ; il prqvenoit alors des lies de la 
mer du Sud : depuis on l’a re$u d’Amerique sous la forme 
de casse-t£te, c’est-a-dire de ces hachesqui servoient d’arme's 
aux anciens naturels du nouveau monde. Nous lui conser- 
vons le surnom 6’ axinien (pierre de hache), pour rap peler 
la forme sous laquelle nous le re$times dqns les premiers 
temps. 11 porte aussi le nom de pierre des Amazones , parce 
qu’il s’ est trouv£ dans les atterrissemens qui bordent ce grand 
fleuve. Suivant M. de Humboldt ,* il y est transports de l’in- 
tSrieur des terres et de lieux qui nous sont encore inconnus. 
(Brard. ) 

JADREKA. ( Ornith .) Nom islandois d’un oiseau apparte- 
nant au genre Scolopax de Linnaeus , et que cet auteur range 
parmi lessynonymes deson scolopax limosa , barge commune; 
mais dont MUller forme, dans son Prodromus zoologies danicee, 
n.° 190, une espece particuliSre , qu’Olafsen et Povelsen 
disent, dans leur Voyage en NorwSge, tom. 5, pag. 269 
de la traduction fran^oise , en difFSrer par la couleur d’un 
jaune rouge&tre qdi se remarque sur la tSte , le cou , le dos 
et la poitrine ; par les taches noires et carries dont les cou- 
vertures supSrieures des ailes et le haut du ventre sont par- 
semSs, et par la distribution du blanc et du noir sur les rl- 
miges, dont les deux premieres sont blanches interieurement, 
la troisi£me blanche et tachetSe sur les deux cfttSs, et les 
autres traversSes au milieu par une large bande blanche, 
avec 1’extremitS de la meme couleur, ainsi que le dessous 
des ailes, le bas du ventre et la queue. (Ch. D.) 

JAECK. (Ornith,) Nom du geai, corvus glandarius, Linn. , 
en Souabe. (Ch. D.) 

JAEE. (Bot.) Nom brSsilien , citS par Marcgrave , du me- 
lon d’eau ou pastique , cucumU auguria, (J.) 

JTEGIiRIE, Jcegeria, (Bot,) [Cory mhif ires , Juss. = Syngd- 
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ndsie polygamic supeiflue, Liim.] Ce genre de plantes, public* 
en 1 820, par M. Kunth , dans ses Nova genera et species plan - 
tarum , appartient a Ford re des synant heroes, a notre tribu 
naturelle des hdianth^es, et k la section des helianthees- 
miltertees, dans laquelle il est imm&Hatement voisin du 
genre Vnxia , d<»t il differe tris-peu. Void les caracteres 
g&i^riques du jcegeria , que nous n’avons point observes , 
mais que nous empruntons a M. Kunth. 

Calathide radi^e : disque ndultiflore , r^gulariflore , andro- 
gyniflore ; couronne unis£ri£e , quinqudlore , liguliflore , f<6- 
miniflore. Pyridine form£ de cinq squames unislri&s , ^gales , 
ovales-landotees , foliac^es, enveloppant les ovairesdes fleurs 
femelles. Clinanthe conique , garni de squamelleslandolles, 
embrassantes , diaphanes, uninerv^es, glabres, cilices, per- 
sistantes. Fruits oblongs, obovoides , glabres, lisses, inai- 
grett^s. 

On ne connoit jusqu’a present qu’une seule espece de ce 
genre. 

Jj£g£rie mnioide: Jcegeria mnioides , Kunth , Nov • gen . et sp . 
pL, tom. IV, pag. 278 (edit, in-4. 0 ) , tab. 400. C’est une tris- 
petite plante , herbade , annuelle , haute d’un ou deux pouces , 
k racine fibreuse , a tige simple , un peu pubescente; a feuilles 
opposes, presque sessiles, longues de deux a trois lignes, 
larges d’une ligne et demie ou deux lignes* ovales, aigues aux 
deux bouts, un peu denies en scie , trinerv^es, munies de 
quelques poils. Chaque tige porte rarement plus d’une ou 
deux calathides fort pelites, terminales et axillaires, soli- 
taires, dev^es sur des p&loncules longs d’une ligne et demie 
ou deux lignes, et un peu poilus ; leur pyridine est hispide ; 
les corolles sont jaunes. MM. de Humboldt et Bonpland ont 
' trouv£ cette plante pres Ario , dans une region temp£rle du 
Mexique : elle y fleurissoit en Septembre. 

M. Kunth- place le genre Jcegeria entre Viva et VUnxia. Il 
dit que le jcegeria est vtaisin de 1 'uhxia, dont il differe par le 
clinanthe conique et squamellifere, et du galinsoga, dont il 
differe par. les fruits inaigrettd. Nous admettofl^’afiinitd 
des genres Unxia et Jcegeria, qui sont pour nous des h&ian- 
th^es-mill^rirfes ; mais nous attribuons le galinsoga aux hdian- 
th 4 es-hdlni 4 es , et VWa aux ambrosiles. (H. Cass.) 
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JAEGGELOSKO. ( Ornith .) Nom qye porte fcn Laponie le 
harfang, strix nyctea , Linn. (Ch. D.) 

JAERF, JERF, JAERV ( Mamm .) : noms suldois et norwd- 
giens du glouton. { F. C. ) 

JAGACUAGARE. (IchfJtyoL} Voyez Jaguacaguaha. (H. C.) 

JAGALBAI. (Ornith.) Les BaschMfrs doHnent ce nom et 
celui de huigunah a un faucon , qui est le kober , falco 
vcspertinus , Linn. , ou le falk , falco vespertinoides , Ginel. 
(Ch. D.) ♦ 

JAGAQUE. (Ichthyol.) Voyez Jaguacaguara. (H. C.) 

JAGARA , JAGARE , JAGRA. ( Bat. ) Voyez Jaggr£e. 

(jo 

JAGGQNG. ( Bot .) Nom du mais dans File de Sumatra, 
suivant M. Marsden. Les naturels du paysen font r6tirl£g£re- 
ment les £pis encore verts, et les mangent comme un mor- 
ceau d&icat. (J. ) 

JAGGR£e. (Bot.) C’est un sucre extrait du sue fourni par 
le palmier ariou de l’He de Sumatra, suivant M. Marsden. 
On boit ce sue nouvellement extrait, nommd alors ncero ou 
toddy , et c’est une boisson agreable. Rumph parle du j agar a 
ou jagare , sucre extrait de divers palpiiers de l’lnde , et 
particuli^rement du lontar; dans quelques an t res lieux il est 
nomm£ jagra et extrait du cocotier. ( J. ) 

JAGO. (Ornith.) II est fait mention, dans l’Histoire natu- 
relle de Sumatra, tom. 1, pag. j88 la traduction fran- 
9oise , d’un grand gallinac£ ainsi nommd, et qui est vraisem- 
blablement le Jacou. Voyez ce mot. ( Ch. D.) 

JAGORACUCU. (Mamm.) On trouve ce nom, sans autre 
indication , dans Lacjiesnaye des Bois , comme btant , en 
tir&ilien , celui d’un animal qui aboie comme uq chien, 
Vit de fruits et de proie, a la queue fort velue, et est recou- 
vert d’un pelage m£lang£ de b^*un et de blanc. (F. C.) 

JAGUACAGUARA. {Ichthyol.) Dans Marcgrave , ce nom 
br&ilien ddsigne le moucharra. Voyez Glyphisodon. (H. C.) 

JAGUACATI. (Ornith.) L’oiseau d^crit sous ce nom, aVee 
Faddition jde guacu , par Marcgrave , pag. 594 9 €st rapports 
aux martins -p£cheurs huppls de Saint ~Domingue et de la 
Louisiane , planches enluminees de BufFon n.°* 59$ et 71 5 , 
ou au martin-p£cheur hupp£ du Br&il , Br. , tome 4 , pag® 
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5 1 1 , lesquels sont ranges par Gmelia au nombre des syno- 
nymes de Yalccdo alcyon , Linn. (Ch. D.) 

JAGUACINI. (Mflmm.) On trouve encore oe nom dans 
Lachesnaye des Bois , com me £tant un nom br&ilien que les 
naturels donnent a une esp£ce de renard qui a la couleur 
denotre renard oommuai , qui est d’un naturel tris-dormeur, 
et qui se nourrit d’^crevisses et de Cannes a sucre. (F. C.) 

JAGUACINI. ( Ornith . ) Sonnini donne, dans le Nouveau 
Dictionnaire d’histoire naturelle , ce nom comme d&ignant 
au Brasil, un h^ron de la section des crabiers. (Ch. D.) 

JAGUAR. ( Ichthyol .) Nom specifique d’un poisson que 
M. de Lacepide a rap porte au genre Bodian, sous le nom de 
bodianus jaguar . C’est le bodianus pcntacanthus de Bloch , et 
le Jacuaraga de Marcgrave. Voyez ce dernier mot et Holo- 
CENTRE. (H. C. ) 

JAGUAR, JAGUARA. ( Mamm .) Nom br&ilien d^une 
grande esp£ce de chat tachet£ qui a 6 t 6 d^crite sous ce meme 
nom & l’article Chat. Voyez ce mot. (F. C.) 

JAGUARACA. ( Ichthyol. ) Le poisson que l’on trouve sous 
ce nom dans Marcgrave ( 147) , a d£sign£ par Bloch sous 
la denomination de bodianus pcntacanthus 9 pi. 225 . II paroit 
n’etre que le sogo defigure dans une ancienne peinture des 
premiers voyageurs. Voyez Holocentre. (H. C.) 

JAGUARAKA. (Ichthyol.) Voyez Jaguaraca. (H. C.) 

JAGUAR&TE. ( Mamm . ) Nom americain d’un grand chat 
dont le pelage est noir , et varie de taches plus noires en- 
core , qui ont les formes de celles du jaguar. Les naturalistes 
ne savent point s’ils doivent regarder cet animal comme 
une esp£ce distincte des autres,'ou comme une variete du 
jaguar. Marcgrave, Pison, d’Azara parlent de cet animaK 
( F. C* ) 

JAGUILMA. (Ornith.) Ce nom est donn£ en Amerique, 
suivant Molina , Histoire naturelle du Chili, page 237 de la 
traduction francoise, a ube perriche a longue queue, psit - 
tadus jaguilma , Gmel. (Ch. D.) 

JAHADE. (Bot.) Voyez Cahade. (J. ) 

JAHANA. (Orwjth.) M. Cuvier donne ce nom comme 
synonyme de jacana , mot par lequel les Br&iliens designent 
propremen t lei poulea d’eau. (Ch. D.) 
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JAHUQUfeRE et ALOUMERES. ( Bot .) Dans les Landes 
on donne ces noms , suivant M. Thore , & 1 ’ Agaric paill^t 
(Ag. albo~rufus , Pers. , Ch. comm., pag. 191 ). Ce champignon 
croit en auto mine et au printemps, par groupes nombreux, 
au pied du sureau. II rdpand une odeur fort agrdable ; son 
gotit est douce&tre. II est tr£s-recherch£ a Dax. Son chapeau , 
mamelonn^ , lisse , d’un blanc roux , large de trois pouces , 
est garni en-dessous de feuillets ddcurrens, blanchatres, qui 
roussissent avec l’&ge. Son stipe est cylindrique , grele , lisse, 
blanc et un peu courbl a sa base. (Lem.) 

JAIFOL. (Bot.) Voyez Japatri. (J. ) 

JAIRAN. (Mamm.) L’on a quelquefois dcrit de cette ma- 
niere le nom du fze'iran. (F. C.) 

JAIS (Min.), synonyme de jaiet. Voyez Lignite. (B.) 

JAISSO (Bot.), nom proven$al de la gesse, lathyrus , sui- 
vant Ga rid el. (J. ) 

JAJAMA. (Bot.) Dans l’ancien Recueil des voyages de Th. 
de Bry on lit que ce nom est donnd a Pananas par les an- 
ciens habitans de Pile de Cuba. Au Brasil il est nomm£ nana. 
C’est le jayama de Saint -Domingue, suivant Nicolson. C. 
Bauhin ajoute, d’apres Oviedo, qu’on en distingue trois es- 
peces ou variety, qui sont nominees jujuma, honjama, jV. 
jagua. (J.) 

JAJAUQUITOTOTL. (Ornith.) Voyez Yayauhquitototl. 
(Ch. D.) 

JAJENARI-SASAGI (Bot.), espece de haricot du Jappn, 
suivant Kaempfer. (J.) 

JAJON. (Conchyl.) Adanson, Sdn£g. , pag. 245, pi. 18. 
C’est une espece de p£toncle du Sdndgal que Gmelin nom m e 
a tort icnus eburnea. (DeB.) 

JAKAIAK (Bot.) , un des noms arabes de Pandmone , sui- 
vant Dalechamps. (J.) 

JAKALS- VOGEL. (Ornith.) Ce nom, qui sign i fie oiseau 
jdkal, a dtd, suivant M. Levaillant, Ornithologie d’Afrique, 
tome i , page 479 donnd a sa buse rounoir ,falco jakal, Lath., 
a cause de la ressemblance de son cri avec celui du mammi- 
fdre du m£me nom. On Pappelle aussi rotte-vanger , c’est*a- 
dire preneur de rats. (Ch. D.) 

JAKAMAR. (Ornith.) Voyez Jacamar. (Ch. D.) 

9 
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JAKAN ( Sot . ), Horn japonois d’une iridee que M. Thtra- 
berg nomme morcea chinensis. (J.) 

JAKANA. ( Erpdtol .) D’apres Seba, La Chesnayc dcs Bois 
donne ce nom k tine vipere du Brdsil, qui nous paroit en- 
core indetermin^e. (H. C.) 

JAKESEKE. ( Ichtbyol. ) Nom hongroi's de l’orphe, poisson 
nommif par Linnaeus cyprinus oifus , et qui appartient a la 
division des Ables. Voyez Able, dans le Supplement du 
premier volume de ce Dictionnaire. (H* C.) 

•JAKHAN-SCHONBLOO. ( Ornitk .) Les Kalmo licks appellent 
ainsi la chouette ha r fang , strix nyctea, Linn. (Ch. D. ) 

JAEIE. (Erpdtol.) Voyez Jackia et Grenouille. (H. C.) 

JAKSAN. ( Bot .) Voyez Joksan. (J.) 

JAKUAWA (Bot.) : nom, cit£ par Burmann, d’un limonel- 
lier acide, limonia acidissima. (J. ) 

JALA. ( Ornith .) Voyez Foudi-Jala , au mot Foudi. (Ch. D.) 

JALABRE. (Ornith.) Un des noms donnes au lagopede, 
tetrao lagopus , Linn. (Ch. D. ) 

JALAP BLANC. (Bot.) On donne ce nom aa meclioacan. 
(L. D.) 

JALAPA, JALAP. (Bot.) Toornefort, et d'autres avant 
lui, n’ont point connu la veritable plante qui fournissoit la 
racine de jalap employee en m^decine. De son temps on 
croyoit que c’^toit la plante comme dans les jardins sous le 
nom de belle- de-nuit, et qui est Valzoyati des Mexicains, 
mirabilis mexicanade Hernandez. Tournefort la nomma. jalap a, 
et Martyn la figura sous ce nom. II fut bientbt reconnu que 
ce n’^toit pas le 'vrai jalap , et qu’aucun autre du m£me 
genre ne m^ritoit ce nom. Linnaeus la nomma, comme Her- 
nandez, mirabilis ; mars, comme un nom adjectif ne convient 
pas pour designer un genre et doit £tre r&erv£ pour les 
especes, Royen donna a ce genre celui de ryctage, qui 
pond au Qom Francois, et que nous avons adopts en chan- 
geant la lettre finale : c’est pour nous le nyctago , qui est le 
type de la famille des nyctagin^es. Le vrai jalap , jalapium 
ojjic inarum , est la racine d’une espece de liseron , connu 
main ten ant sous le nom de convolvulus jalapa, qui croit abon- 
damment dans le Mexique , et surtout aux environs de Xa- 
lapa, d’ou lui est venu son noip. II a et£ trouv£ aux environs 
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de Veracruz par Thierry de Menonville, qui Pa fait con- 
noitre aux habitans de ce canton, habitues anparavant a le 
tirer de Xalapa. Les propri£t£s du jalap sont assez connues, 
et ce n’est pas ici le lieu de les rappeler. Voyez Liseron- 

JALAP. (J.) 

JALAPIUM. ( Bot .) Voyez Jalapa. (J. ) 

JALOUSIE. (Bot.) Voyez Fleur de jalousie* (J.) 

JALOUSIE. (Bot.) Nom d’une vari£t£ de poire d’automne, 
assez grosse, dopt la peau est fauve, et la chair fondante , 
sucr^e et tres-agr^able. ( L. D. ) 

JAMAC. ( Ornith .) Cet oiseau , le m^me que le jamacaii 
de Marcgrave, page 198, est Variolas jamacaii de Linnseus , 
le carouge jamacai de Daudin, le petit cul-jaune de Cayenne 
ou carouge du Mexique , planche £nlumin£e de Buffon i n.°5. 
(Ch. D.) 

JAMACARU. (Bot.) Nom br^silien d’une espece de cacte, 
Cit£ par Pison et Marcgrave. II est de la section des cierges. (J.) 

JAMAHEN. (Bot.) Nom carai'be d’un mddicinier des An- 
tilles, jatropha multifida , cit£, d’apres Surian , dansl’herbier 
de Vaillant. (J.) 

JAMAIQUE. (Conchyl.) Nom que les marchands donnent 
assez souvent a la v£nus de Pensylvanie. Voyez V^nus. (DeB.) 

JAMAR. (Conchyl.) Adanson , S£n£g. , pag. 83 , pi. G. Cest 
le conus litteratus de Linnaeus. (Df. B. ) 

JAMARALCION. (Ornith.) Nom donnd par M. Levaillant 
au jacamar tridactyle. (Ch. D.) 

JAMARICI. (Ornith.) Voyez, pour cette denomination , 
employee par M. Levaillant, le mot Jacamar. ( Ch. D.) 

JAMBE, Tibia. (Entom.) On nomine ainsi dans les insectes 
la pi£ce unique de la patte qui suit la cuisse et qui pr<*c£de 
le tarse. Ordinairement sa longueur £gaie celle du femur. 
Elle indique le plus souvent, par sa forme, les usages aux- 
quels les pattes sont destinies : ainsi elle est aplatie et ses 
bords sont dentelds dans les insectes fouisseurs : elle est garnie 
de cils roides dans les insectes nageurs ; de brosses ou de poils 
' roides, dans les abeilles dites a manchettes; d’epines ou de 
soies plus ou moins mobiles, dans les l^pidopteres, en parti- 
culier chez les pt^rophores, les teignes; de crochets aigus, 
dans les hydrophiles, qui s'en servent comme cPavirons pour 
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$e mouvoir au fond ou sur le bord des eaux. La jambe de$ 
pattes ant^rieures et celle des posterieures pr&entent souvent 
d’autres formes et d’autres dimensions que celles des autres 
paires , l’insecte s’en servant, ioit pour fouir la terre ou 
percer les corps durs et tr£s-solides , soit pour le rapproche- 
ment plus intime des sexes, soit enfin pour communiquer 
a son corps un mouvement plus rapide. Voyez Particle In- 
SECTES. (C. t).) 

JAMBE. ( Ornith .) Ce que chez les oiseaux on appelle ordj- 
baifreinent la cuisse , est compost de deux parties qu’on est 
dans l’usage de diviser en haut et bas de la cuisse. Le haut, 
ou femur, est cache sous la peau et ne se montre point a 
Texterieur* Le bas est la jambe , qui est form^e du tibia , 
avec un rudiment plus ou moins considerable du perone,et 
articuiee par le haut avec le femur et par le bas avec le 
tarse. Ce dernier os , qui ne pose point a terre comme le 
talon des hommes, et qui souvent est plus long que la jambe , 
se prend yulgairement pour elle-m£me sous le nom de patte. 
Le tarse est tendineux et presque toujours nu ; mais la jambe, 
musculeuse , surtout dans la portion qui se joint a la cuisse, 
est couverte de plumes , sur une certaine etendue , chez la 
plupart des echassiers et des nageurs, et en totality chez 
les rapaces, les gallinac^s et les passereaux. Les phalanges 
des doigts constituent seules la plante des pieds, et , vu 
Pabsence du metatarse qui se trouve dansl’homme, l’extr^- 
mite inferieure du tarse presente seulement autant de demi« 
poulies qu’il y a de doigts. 

Chez les oiseaux qui ont les jambes courtes, situ^es a Par- 
riere du ventre , pres de l’anus , et dont la fonction ordinaire 
est de nager, comme les grebes, les plongeons, les pingouins , 
les manchots, lesmacareux, elles sont , ainsi que les cuisses, 
plac^es dans l’abdomen , ce qui oblige ces oiseaux a tenir 
leur corps dans une position verticale lorsqu’ils marchent. 
Le fiammant et les autres echassiers, qui ne nagent point, 
mais qui, avec leur long cou , cherchent la nourriture au 
fond des eaux, ont, au contraire, les jambes tres- longues. 
Voyez Armilla, au Supplement du 3.® volume, et Tarse. 
(Ch. D.) 

JAMBIER BLANC* ( Bot .) C’est un agaric de la famille des 
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Jambters, d’environ trois pouces et demi de hauteursur au- 
tant de diametre : il est tout blanc , mais avec P&ge il prend 
une couleuf noisette. Son chapeau est peu charnu , bomb£ 
dans le centre , et garni en-dessous de feuillets inegaux qui 
conservent leur blancheur. La chair de ce champignon est 
assez ferine, d’utie saveur fade et d^plaisante ; cependant, 
donn^e a des animaux, elle ne les incommode pas. Cette 
espece croit en automne dans le bois de Vincennes, etc. 
Voyez Paulet, Traits, 2, page 210, planche 96, fig. 1 — 2. 

( Lem. ) 

JAMBIERS. (Rot.) Cette petite famille, qui ne comprend 
que deux especes de champignons du genre Agaric (voyez 
Fonge), savoir, le Champignon r^gusse et le Jambier blanc 
(voyez ces noms), a 6 t 6 £tablie par Paulet. Elle est carac- 
t^risee par la hauteur du stipe, les couleurs qui ont de 
l^clat, et la chair du champignon , teinte de la couleur ex- 
terne et sans mauvaise quality. (Lem.) 

JAMBOA. ( Bot .) Selon Bomare, le citron est ainsi nomm£ 
aux Philippines. ( J. ) 

JAMBOE-MASSOU. ( Bob. ) L’acajou, cassuvium ‘ est ainsi 
nomm^ k Java, suivant Burinann fils. (J.) 

JAMBOLANA. (Bot.) L’arbrisseau d£sign£ sous ce nom 
par Rumph , et sous celui de jambolones par Acosta, est le 
jambolifera de Linnaeus. Adanson a adopt*? pour ce genre le 
nom de Rumph. D’apres les descriptions il paroltroit avoir 
l’ovaire adherent au calice, et ne differer de Yeugenia que 
par le nombre d^fini d’dtamines, qui peut-£tre m^uie n’a 
pas £t£bien determine, surtout dans le jambolana de Rumph, 
que quelqufcs-uns croient £tre un veritable eugenia. Quant au 
jambolifera de Linnaeus, il reste tres- incertain. Un £chan- 
tillon qui m’a £t£ envoys anciennedient par M. le chevalier 
Banks, sous ce nom , et certifie par lui , presente un ovaire 
libre, au support duquel sont inserts les huit famines. Le 
m€me est d^crit et figure, avec la m£me denomination, pap 
Vahl , dans s e$ Sjymbola, t. 61. Ses caracteres l’^loignent de 
Yeugenia et des myrtles , et le rapprochent du dictamnus et 
du calodendruni dans l’ordre des rutac^es ; mais le jambolana 
paroit bien, d’apr^s la description et la figure de Rumph, 
itre une veritable myrtle. On le nomme hoham-jamboulan a 
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Java, suivant Burmann fils. C’est encore le jamboloins d’Ar 
costa, 1 e jambolin de Linscofc. (J. ) 

JAMBOLONES. (Bot. ) Voyez Jambolana. (J-) 

JAMBON. (Bot. ) En Alsace on nomme ainsi ronagre or- 
dinaire. crnothera biennis , dont on mange les racines. (J.) . 

JAMBON. ( Conchy 1. ) Nom marchand d’upe esp&ce de 
jambonneau , pinna saccata. (De B.) * 

JAMBON DE SAINT- ANTOINE. (Bot.) Nom vulgaire de 
1’onagre bisannuelle, doni les racines se mangent dans quel- 
ques cantons. ( L. D. ) 

JAMBONNEAU. ( Malacoz .) Adanson , S^neg. , pag. 207, 
^tablit sous ce nom un genre de mollusques bivalves, qui 
comprend ndn-seulement les v^ritables jambonneaux, mais 
encore les moules et lesmodioles. Cest aussile nom vulgaire 
que l’on emploie pour designer les coquilles du genre Pinne, 
a cause de leur ressemblancu grossiere avec un jambon. 
(De B.) 

JAMBOO. ( Ornith .) Marsden , tome 1, page 188, cite, 
parmi les pigeons de Pile de Sumatra, 1 e pooni jamboo , dont 
Latham a fait son columba jambos, et M. Temminck sa co- 
lombe jamboo. Le m&le et la femelle sont figures dans PHi&» 
toire naturelle des pigeons, planches 37 et 28 de Petition 
in-folio. ( Ch. D.) 

JAMBOS. ( Bot. ) Ce nom d’une espece appartenant a un 
genre voisin du myrte, eugenia , est devenu son nom g£ne- 
rique fran^ois* jainbosier. Rumph nomme cette espice et 
d’autres congeneres, jambosa. C’est P eugenia jambos des bo- 
tanistes, le jamboe tjeroyoe de quelques lieux de Plnde, oil 
une autre espece , eugenia uniflora, est nominee jambou-oudang. 

(j-) 

JAMBOSIER. (Bot.) Voyez Eugenia. (Poit.) 

JAMBU. (Ornith.) Voyez Yambu. (Ch. D.) 

JAMESON 1 TE. (Min.) C’est le mineral connu et "d^crit 
sous les uoius d' and alou site et de felspath apyre . Si , comme 
on peut le prosumer, ce n’est pas un feispath, le second 
nom ne peut lui rester, car il suppose une association tout- 
a-fait fausse; on pouvoitdonc lui laisser le nom d 'andalousite , 
sous lequel il etoit d£ja connu. Nous convenons qu’il y a 
quelques inconv&iiens a donner a un mineral nn nom de 
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lieu , et que les avantages qui resultent de cette denomina- 
tion pour son histoire , ne sont pas assez notables pour 
compenser ces inconveniens; mais, quand il Fa re$u , 
qu’il a ete adopte et employe par des mineralogistes dont 
l’opinion et les travaux sont aussi recommandables que ceux 
de Werner, de Bournon , etc., il y a peut-£tre aussi 
quelque inconvenient k le changer , surtout avant que 
l’espice soit parfaitement etablie et generalement admise. 
Voyons ce qui a ete ajoute k ce qu’on savoit de cette pierre 
en 1804. 

Sa forme primitive, caract£re de premiere valeur dans 
les pierres, n’est encore que presumee; ce seroit un prisme 
rectangulaire , a base carree, suivant M. de Bournon, divi- 
sible dans le sens d’une de ses diagonales. 

On y admet quelques varietes de formes resultant, l’une, 
Ydmoussde , du remplacement des angles solidcs par des facettes 
triangulaires inclinees sur la base d’environ 146°; l’autre , le 
pdrioctaidre , produit par des facettes lineaires, rempla^ant 
les aretes longitudinales du prisme et egalement inclinees sur 
les pans adjacens ; enfin , une troisieme , le pdridodecatdre , 
provenant de deux facettes lineaires, rempla^ant les aretes 
longitudinales du prisme*, et inclinees d’environ i6o°sur les 
pans adjacens. Ces varietes et ces mesures ont ete indiquees 
par M. de Bournon. Il ne les donne que comipe approxima- 
tes; il donne aussi pour tels les rapports de 17 a 24 d’un 
c6te de la base a la hauteur : par consequent le caract£re 
geometrique propre a determiner l’espece est tou jours incer- 
tain. Mais, comme l’observe encore M. de Bournon, ces 
mesures m^me approximates , et surtout cette disposition 
symetrique de facettes, paroissent incompatibles avec le 
felspath , et les caracteres de cristallisation s’accorderoient 
alors avec les caracteres chimiques et physiques pour faire 
s^parer ces deux min£raux. 

M. Haiiy n’en convient pas , et dans un M&noire ins^rd 
au tome 6, page 2 5 1 , des M&noires du Museum d’his- 
toire naturelle, en rejetant les analogies qu’on a cru trouver 
entre la m&cle et l’andalousite , il revient sur l’analogie des 
propriety cristallographiques qu’on peut remarquer entre 
cette pierre et le felspath , dans l’incidence de M sur P, qui 
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est sensiblement de 90*. M. Haiiy dit avoir observe plusieurs 
formes secondaires de 1’andalousite qui pr^sentent des faces 
dont les unes avoient leurs analogues dans des variety de 
felspath, et les autres pouvoient etre ramenees a son systeme 
de cristallisation. Le doute d’un hommetel que M. Haiiy 
est d’un grand poids , et ne doit pas £tre rejetd sans £tre 
scrap uleusement examine. 

Voyons maintenant ce que nous apprend l’analyse chimi- 
que, Nqus prenons les trois analyses les plus modernes. 
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Ces analyses pr&entent une telle divergence qu’il n’est 
pas possible d’en tirer aucun resultat pour la determination 
de l’esp£ce. N^anmoins, comme celle de Fuchs paroit sc 
rapporter a la gehlenite , mineral tout-a-fait different de 
1’andalousite, on doit le mettre hors de comparaison. 

Par consequent nos connoissances sur la specification de la 
pierre generalement nominee andalousite , sont a peu pr£s 
aussi imparfaites actuellement qu’il y a douze ans. II faut 
done chercher a les preciser par des observations geometri- 
ques, physiques et chimiques ; et ces dernieres ne peuvent 
avoir d’importance que lorsqu’on sera sur qu'elles auront ete 
failes sur la inline espece de mineral, ce qui est assez dou- 
teux pour celles que nous venons de rapporter. 

L’histoire de l’andalousite a pris beaucoup d’extension 
sous le rapport de la geographic mineralogique ; mais nous 
craignons encore cette extension sans critique qui lie a une 
merne espece des mineraux mal connus. Nous ne citerons 
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done gue celles qui nous paroiseent s’appliquer r^ellement 
a des minerau* analogues a l’andalousite d’Espagne et du 
Forez , qui ont gen^ralement une couleur d’un rouge sale , 
tirant sur le violet. Tels sont les min^raux semblables par 
la couleur et les autres propridtes observes a Herzogau dans 
le Haut-Palatinat ; a Bodenmai's, en Baviere; a Killeny, dans 
Les environs de Dublin, etc. Voyez Andaloosite et Macle. 
(B.) 

JAMMA. ( Bot .) Ge nom japonois, employe fr^quemment 
par Kaempfer, est un adjectif pr£pos£ a d’autres noms, et 
ddsignant une espece sauvage ou montagnarde, ou plus 
petite , ou enfin inferieure en quelque point a Pespcce 
principale a laquelle on la compare. Ainsi , parmi les sau- 
vages sont le jamma budu , espece de vigne ; le jamma buki 
ou corchofus japonic us , le jamma sarsio ou fagara piperita , 
le jamma gobo ou phytolacca octandra ; le jamma momu , qui 
est un pecher ; le jamma ninsin ou chcerophyllum scabrum i 
le jammq osjiroi , qui approche du lis blanc j le jamma 
tsubakli, varied du camellia japonic a. Les plantes des mon- 
tagnes sont le jamma imo ou dioscorea japonica , le jamma 
ioosini ou sambucus montana de Kaempfer. Parmi les plantes 
qui aiment l’eau , sont le jamma simira ou cornus japonica , 
le jamma bofu ou peucedanum japonicum. Ces exemples, ex- 
traits des ouvrages de Kaempfer et de M. Thunberg, qui cn 
contiennent beaucoup d’autres, suffisent pour donner une 
id£e de l’emploi et de la valeur de ce prenom. (J.) 

JAMMA-JURI. (Bot.) Voyez Juki. (J. ) 

JAMMA -SAKUSO. (Bot.) Nom japonois de Yhemerocallis 
cordata , suivant M. Thunberg; mais Gaertner doute, d’apr£s 
son fruit, que ce soit un hemerocallis . (J.) 

JAMMANA, (Bot.) Nom brame du mail-ombi des Mala- 
bares , antidesma sylvestris de M. de Lamarck. (J. ) 

JAMMANI. (Bot.) Nom de la pomme d’acajou, cassu- 
vium , dans le Cachemire, suivant Cossigny. (J. ) 

JAMOGI. (Bot.) Voyez Gai, Koo. (J. ) 

JAMONE. (Bot.) Voyez Bois de jamone. (J. ) 

JAMROSADE {Bot.) , un des noms du jambosier , eugenia. 

(j.) 

. JAN. (Bot.) Voyez Ajonc. (J.) 
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JAN JAN MARAP ( Bot:) , nom d’une graminle , stipa 
arguens , a Java, suivant Burmann. (J.) 

JANACA. (Atom.) Dapper parle sous ce nom d’un ani- 
mal de la grosseur d’un cheval, qui a des cornes, et qui ap- 
partient sans doule au groupe des antilopes ; il est rouss&tre 
et tachetl de bianc. ( F. C. ) 

JANAGI. (Bot.) Nom japonois du saule, selon Kaempfer 
et M. Thunberg. Le cerisier est noznml janangu (J. ) 

JANDIROBE. (Bot.) La plante du Brasil citle sous ce 
nom par Boinare , paroit etre la mime que le Nandiroba. 
Voyez ce mot. ( J. ) 

JANDOU. (Ornith.) Pour l’oiseau dont La Chesnaye des 
Bois parle sous ce nom, d’apres Lact, pages 492 et 554 , 
en citant Ruysch , de Avibus , page 125 , voyez Yan&ou. 
(Ch. D.) 

JANFREDRIC. (Ornilh.) Le merle, ainsi nomml au cap 
de Bonne-Espcrance , d’apres son chant, a ltd dlcrit par M. 
Levaillant, page 3 6 du troisieme- volume de 1’OrJlthologie 
d’Afrique, oil cet auteur en a fait tigurer, planche 111 , le 
mile adulte et dans son jeune ige. C’est le turdus phctnicurus 
de Latham. (Ch. D.) 

JANFRU. (Ichthyol.) A Malte , on appelle ainsi le rason , 
coryphcena novacula, Linnaeus. Voyez Rason. (H. C. ) 

JANG. (Mamm.) Animal fabuteux des Chinois, qui res- 
sembleroit a un bouc , seroit privl de bouche et se nourri- 
roit de l’air qu’il respire. C’est le pere Navarette qui, dans 
sa Description de la Chine, rapporte ces details. (F. C.) 

JANGOMAS. (Bot.) L’arbre de ce nom dlcrit et figure par 
Bontius parini les productions naturelles du Brasil , publiles 
par Pison , paroit Itre absolument le mime qui est mentionnd 
dans les Plantes d’^gypte de Prosper Alpin , sous le nom de 
paliurus Athencei , et qui est un jujubier, ziziphus spina Christi 
de Willdenow. (J. ) 

JANIE, Jania. (Corail.) Subdivision glnlrique , Itablie 
par M. Lamouroux, dans son Histoire des polypes flexibles , 
pour quelques especes de vlritables corallines qui n’en dif- 
ferent reellement qu’en ce que les divisions des rameaux 
se font toujours par dichotomie , tandis que dans les coral* 
lines c’est par trichotomie , et que les articulations, au lieu 
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d’etre comprimees comine dans celles-ci , sont prcsquc tou- 
jours cylindriques ; du reste ce sont absolument la m£me orga- 
nisation et les m£mes usages , puisque ce qu’on nomme la 
coralline de Corse est quelquefois presque entierement com- 
post de janies. 

M. Lamouroux en compte six especes : la Janie bossue, 
Jania gibbosa , qui a ses articulations rentes dans le milieu 
etqui vient de la mer Rouge; la Janie pygm^e, Jania pygmea, 
du cap de Bonne - Esp^rance , dontles rameaux, divergens, 
sont composes d’articulations inegales, flexueuses et rugueu- 
ses, et qui est d’un violet rougeitrej la Janie petite, Jania 
pumiia , dont les rameaux subul^s ont les articulations supe- 
rieures tres- longues , et qui vient de la mer Rouge et de 
l’lndc; la Janie p^donculbe, Jania pedonculata, de l’Austra- 
lasie, qui a ses p&ioncules courts, ses rameaux tronqu&, 
sesovaires pyriformes et comme p^doncul^s ; la Janie verri> 
queuse, Jania verrucosa , de l’Amdrique meridionale , et dont 
les rameaux roides, peu nombreux , ont les articulations 
along^es, couvertes de pustules verruqueuses. La Janie rouce 
( Jania rubens , Ell., Corail., tab. 24, e, £), espece commune 
clans nos mers, et qui est reconnoissable a sa couleur et a 
ses articulations en forme de massue; la Janie corniculEe, 
Jania corniculata, Linn., Gmel. , qui est aussi de nos mers, 
et dont les articulations, un peu coinprimdes, se terminent de 
chaque c6t£ par des appendices setac^s plus ou moins longs. 
(De B.) 

JANIPABA. ( Bot .) Marcgrave d&igne sous ce nom br&i- 
lien le g^nipayer, genipa de Plumier : il est dit dans le Re- 
cueil des voyages, que son fruit , de la forme d’une orange , 
a le gout du coing y et qu’on l’emploie avec succ£s contre la 
dyssenterie. Son sue , d’abord assez blanc , noircit bientbt et 
peut servir pour faire de l’encre. (J. ) 

JANIPARANDIBA. (Bot.) Voyez Japarandiba. (J.) 

JAN 1 PHA, Janipha. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones , 
a fleurs i u completes , monoiques, de la famille des euphor * 
biaedes , de fa mohpdcie ddcandrie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel: Des fleurs monoiques; un calice simple, 
campanula, a cinq divisions; point de corolle : dans les 
fleurs miles, dix etamines libres , inserees sur les bords d’un 
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disque charnu ; cinq alternes plus courtes, dans les fleurs 
fern ell es : un ovaire superieur, a trois sillons , charge de 
trois styles bifides. Le fruit est une capsule a trois coques 
monospermes. 

Ce genre a s£par£ des jatropha , dont il faisoit prartie : 
cm Fen distingue particulierement par ses fleurs pourvues 
d’un seul calice, par les etamines libres ; il renferme quel- 
ques esp£ces tres-importantes , tel que le manikot ou manioc, 
que l’on cultive dans les serres de quclques jardins de bo- 
tanique. 

Janipha manihot: Janipha manihot , Linn. , Spec . , Pluken., 
Almag . , tab. 2o5 , fig. 1 ; J. Bauh, , Hist. , 2 , pag. 794; Icon . , 
Merian, Sarin . , 4 , fig. 4 5 5 ; Sloan., Jam. Hist . , 1 , tab. 85 ; 
vulgairement Manioc , Manioque , Magnoc. Arbrisseati ori- 
ginaire des contr^es chaudes de l’Am^rique , extr£mement 
int^ressant par ses racines alimentaires, lorsqu’elles ont &t£ 
convenablement pr^pardes; elles sont charnues, tub^reuses, 
au moins de Ja grosseur du bras, remplies d’un sue laiteux, 
poison mortel, tr^s-yiolent. Sa tige est ligneuse, tortueuse , 
glabre, pleine de moelle, haute de six a sept pieds; les ra- 
meaux garnis de feuilles alternes, p£tiol£es , profondement 
palmdes, de trois a sept lobes lanc^olds , aigus , entiers , 
longs de cinq a six pouces ; les fleurs disposees en grappes 
laches , coinposees , p^doncul^es ; le calice de la corolle 
rouge&tre ou d’un jaune pkle ; Fovaire presque globuleux ; 
trois stigmates presque sessiles et bifides. Le fruit est une 
capsule sph^rique, un peu trigone, a six angles ou cretes 
un peu saillantes, glabre, un peu rid^e, a trois coques, 
renfermant chacune une semence luisante, de la grosseur de 
celles du ricin. 

Cet arbrisseau , originaire de l’Am^rique , est aujoulrd’hui 
repandu , par la culture , depuis la Floride jusqti’a la Terre 
Magellanique , dans plusieurs contr^es de l’Asie et de l’Afri- 
que. On en distingue un grand nombre de vari^tds relatives 
a la grosseur des racines, a la couleur des tiges et des fleurs, 
a la quality de la fecule qu’on en obtient. On paroil pr£- 
ferer les variates qui ont une teinte de rouge ou de violet, 
et qui sont* aussi les plus communes. L’int^rieur des racines 
est toujoiirs d’une grande blancheur; il est rempli d’un sue 
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laiteux tres-abondant , ppison tres-subtil, mais qui dispar.oit 
entierement par la cuisson. La multiplication du manioc est. 
facile , sa croissance rapide, son produit abondant. On le mul- 
tiplie plut6t de boutures que de graines, en lespla$ant a trois 
ou quatre pieds les unes desautres , dans une.terre tr&s-meuble 
et profonde, afin d’en obtenir de plus grosses racines. II faut 
au moins un an pour qu’elles soient parvenues a toute leur 
perfection : on ne peut gueres les conserver en terre plus de 
deux ans ; alors elles deviennent dures ou se. pourrissent. 
Elies acquierent la grosseur et la longueur de la cuisse , 
quand la terre est bonne, la saison favorable et la culture 
convenable. Au reste, le manioc s’accommode assez bien de 
tous les terrains , pourvu qu’ils soient bien slMs ; il est bien 
moins sujct que le bl£, le mais, leriz, etc., aux variations 
de l’atmosphere et aux ravages des animaux : cependant les 
fourmis et quelques autres insectes lui sont souvent nui- 
sibles. 

Le poison dangereux dont les racines du manioc sont 
penetrdes , auroit ; dil Eloigner toute id^e de l’employer 
comme substance alimentaire; mais l’industrie humaine a su 
convertir ces racines en une production pr&ueuse, en pr£- 
parant avec elles une nourriture abondante et salubre , apres 
avoir trouve le rnoyen de les d^pouiller du sue v£u£neux 
qu’elles renferment. * 

Des que le temps de faire la r^colte du manioc est arrive, 
on tranche sa tige, on donne quelques coups de pioche 
au tour des racines , et, sans beaucoup d’efforts, on les enleve 
avec la main et on les s^pare'de leurs tiges; on les racle 
d’abord avec un couteau, puis on les lave et on les ripe. 
Dans les premiers temps , avant l’usage du fer, les indigenes 
de l’Am^rique in^ridionale r&poient le manioc sur des piewes 
h£riss£es d’asp£rit£s , le plus souvent sur d es laves volcaniques ; 
depuis on a substitute 0 ces pierres des rapes de fer. Aujour- 
d’hui on fait usage d’un moulin de bois , allant a brr.s 
d’homme ou par le moyen d’un cheval. Les meules sont 
garnies de clous a t£te pointtie et quadrangulaire ; quel- 
quefois ce sont deux ou trois cylindres de bois, tournant 
en sens contraire par un mouvement commun : leur surface 
est £galement garnie de clous, ou d’une feuille de t61e dis- ( 
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posee en ripe. L*essentiet, dans cette operation, est qtre le 
manioc soit promp tement reduit en parcel! es tris-petites# 
On met l’esp^ce de pite qui en r&ulte dans des sacs fails 
avec des nattes ou de la toile, et on la soumet, pendant 
piusieurs heures, a Faction d’une forte presse , qui en exprime 
presque tout le sue. Ce qui reste se nomine cassave , laquelle, 
sech^e convenablement , peut se conserver long-temps, mala 
a laquelle on fait ordinairement subir de suite une des deux 
preparations suivantes. 

La premiere , et en m£me temps la plus simple, tend a 
former ce qu’on appelle farine de cassave , farine de manioc , 
couaque. Pour la fabriquer, on met dans une bassine plate 
de cuivre, de quatre pieds de large et de sept a huit pouces 
de profondeur , placee sur un feu un peu vif et egal , de la 
rApure de manioc, et on la remue continuellement. Cette 
ripure se reduit en grumeaux , perd toute son humidity, cuit 
et se colore. L’odeursavoureuse qui s’en exhale , ctsa couleur 
un peu rouss^tre, annoncent la fin de l’op^ration. Alors on 
diminue le feu ; on enleve rapidement la farine de cassave 
avec une pelle, et on Intend sur des toiles, oil ellese refroi- 
dit ; puis on la renferme dans des fiarils, et on la conserve 
pour l’usage. Elle est encore bonne au bout de quinze ou 
vingt ans, quand on la tient a l’abri de l’humidite. On la 
mange en la faisant bouillir un instant dans du bouillon de 
viande ou de poisson, dans du lait, ou simplement, comme 
le font les Negres , en la deiayant dans de Feau chaude et 
en y ajoutant quelques grains de sel : elle gonfle prodigieu- 
sement. II en faut au plus une demi-iivre pour nourrir 
l’homme le plus vigoureux pendant une journ^c. 

Mais la preparation la plus usitee du manioc est celle qui 
consiste a former le pain de cassave , oil la cassave proprement 
dite. Cette preparation s’ execute en couvrant de deux doigts 
d'epaisseur de cassave fraiche un disque de fer monte sur 
trois pieds, et en la comprimant avec une spatule de bois , 
puis en mettant ce disque sur un feu doux. Les grains de 
r&pure, qu’il ne faut pas remuer, s’attachent les uns aux 
autres en cuisant; leur epaisseur diminue de plus de moitie; 
ils prennent la forme d’une galette ou d’un large croquet , qu’il 
faut avoir soin de retourner, afin de donner aux deux sur- 
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faces tin egal degrd de cuisson. Lorsque la galette est suffi- 
samment cuite, on Fenl^ve de dessus le disque au moyem 
cPune lame de couteau , et on la laisse refroidir a l’air, oil 
elie acheve de prendre une consistance siche, ferine, aisde 
a rompre par morceaux : ejle se mange sans sel , comine le 
pain, avec les viandes, le poisson, les fruits, etc. 

Plus la cassave est mince , plus elle est delicate et devieni 
croquante : elle est plus savoureuse lorsqu’on lui laisse prendre 
une couleur rouge. Les femmes creoles la mangent de pre- 
ference au pain de froment, lorsqu’elle est s£che. mince et 
bien unie. La farine de cassave, m£lde par £gale portion 
avec cejle de froment, donne un pain plus blanc, plus savou- 
reux que celui qui est de froment pur : le m£m? melange 
est egalement propre k faire un biscuit tr£s-bon ft'embar- 
quer. On apprete encore avec la cassave un meta nomml 
langon: on le trempe un peu dans l’eau froide , et on le 
jette ensuite dans de Peau bouillante. On remue le tout, et 
il en r&ulte une sorte de p&te ou de bouillie , qui est la 
nourriture la plus ordinaire des esclaves noirs ; elle est 
saine et ldgere. On nomme mateU du langon dans lequel 
on m£le du sucre ou du sirop ; on en donne aux Negres 
quand ils sont malades. La preparation connue plu& parti- 
culierement sous le nom de galette de manioc , est znauvaisc, 
et devroit £tre tout-a-fait abandonee : ce n’est autre chose 
qu’une esp£ce de cassave £paisse et mal cuite, susceptible 
de se moisir promptement, et de contracter un gofit d&a- 
gr^able. 

On donne le nom de cipipa a une sorte de f^cule tres-fine 
que fournit le manioc, et qui est entratn^e avec le sue des 
racines lorsqu’on les presie ; elle est de la plus grande finesse , 
d’un tr£s-beau blanc : on l’emploie pour empeser le linge. 
On la nomme aussi moustache . Pour l’obtenir , il ne s’agit 
que de decanter Peau , apres l’avoir laiss^e reposer quelque 
temps, et de laver k plusieurs eaux la substance amilacle 
qui en occupe le fond. On en compose des especes d’dchau- 
d£s et des massepains , en y radiant du sucre. 

Quelques personries font encore, avec le cipipa recent et 
mouilld, des galettes tres-minces; elles y m£lent un peu de 
sel, puis les font cuire au four, enveloppees de feuilles de 
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bananier ou de balisier : ces galettes sont ,d’un gofit trd$- 
delicat, aussi blanches que la neige. On en fabrique aussi 
de la poudre a poudrer : pour cela on le laisse secher a 
l’ombre en especes de pains, commc Tamidon j on 1’ecrase 
ensuite , et on le passe a travers un tamis fin : mais cette 
poudre, dit-on, brftle les cheveux a la longue. II s’emploie 
encore, en guise de farine , a frire le poisson , a donner de 
la liaison aux sauces, et a faire de bonne colle a coller le 
papier. 

On a encore trouvd moyen d’obtenir de la racine du 
manioc la base de plusicurs boissons que les Ga)ibis nom- 
inent vicou , cachivi , paya, vouapaya . Le vicou est une liqueur 
acjde , agrdable a boire, et meme nourrissante , qu’on fait 
en melant de l’cau avec une p&le en dtat de fermentation , 
composee de cassaves et de patates r^pdes : on ajoute du sucre 
a cette boisson. Le cachivi est enivrant, et a presque le goAt 
du poird. On prepare cette liqueur en faisant bouillir en- 
semble, dans de l’eau, la r&pure fraiche d’une varietd de 
manioc nominee cachivi , quclques patates , et souvcnt un pen 
de jus de canne a sucre, puis en laissant fermenter ce me- 
lange environ quarante-huit heures. Cette boisson, prise 
avecmoddration , passe pour apdritive et diurdtique. Le paya 
,cst une boisson fermentde , que son gofit rapproche du vin 
blanc. On la compose avec des cassaves rdcemment cuites, 
qu’on amoncele pour qu’elles se moisissent , qu’on petrit en- 
«uite avec quelques patates , et auxquelles on ajoute une 
quantitd d’eau suflisante : ce mdlange doit fermenter an 
moins pendant deux jours. 

Enfin, le vouapaya est une autre espece de liqueur ana- 
logue aux prdcddentes. Pour la faire, on prdpare la cassave 
plus dpaisse qu’a l’ordinaire, et quand cette cassave est cuite 
a moitid, l’on en forme des mottes qu’on empile les unes 
sur lesautres, et qu’on laisse ainsi entassees jusqu’a ce qu’elies 
acquierent un rpoisi de couleur purpurine : on pdtrit quel- 
ques-unes de ces mottes avec des patates ; puis on ddlaye la 
p&te dans de l’eau , et on laisse fermenter ce melange pen- 
dant vingt-quatre heures. La liqueur qui en rdsulte, est 
piquante comme le cidre, et provoque des nausdes; plus 
elle vieillit, plus clle devient violente et plus elle enivre. 
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Souvent on se eontente, ainsi que pour le vicou, do pr£pa* 
rer la p&te , de la delayer dans de l’eau , quand on a besom 
de se d&alt£rer. On peut faire provision de cette pAte pour 
un voyage de trois seinaines. 

On compose encore, avec le sue de manioc , Un condiment 
pour l’assaisonnement des mets. On le nomine <fabiou ou ca+ 
' piou. On le prepare de la mani£re suivante. Apr£s avoir 
retire la fgcule et le parepchyme , on prend l’eau , on # la 
fait bouillir et reduire k moitie, en l’ecumant continuelle* 
merit 5 lorsqu’elle ne rend plus d’bcume , on la retire du feu , 
et on la passe a travers un linge, en y ajoutant une cueiL- 
lerbe de cipipa. On fait rebouillir le tout jusqu’a ce *qu’il 
ait acquis la consistance de sirop bpais ; on y ajoute du sel 
et quelques baies de piment : d£s-lors il a perdu toute sa 
faculty v^n^neuse. On le verse dans des bouteilles , ou il se 
conserve lcng~temps. Ce cabiou est excellent pour assaison* 
ner les ragoUts, le r6ti , et surtout les oies et les canards t 
il aiguise Tapp^tit. 

Cet expose est plus que sufiisant pour faire apprbeier 
l’importance de la culture du manioc, et toutes les ressources 
qu’il fournit aux habitans de l’Ambrique. Rochefort assure 
qu’un arpent de terre plants en manioc peut nourrir uti 
plus grand nombre de personnes que six arpens qui seroient 
^ensemenebs du meilleur froment. Les feuilles de manioc , 
hachees et cuites dans l’huile , se mangent , dit-on , en ma- 
nure d’bpinards, dans les Indes et en Ambrique. La r&pure 
de la racine, toute fraiche, passe pour resolutive et propre 
’•a gubrir les ulceres. 

Le sue exprime de la racine r&pee du manioc est un 
poison des plus violens .* il ne faut que quelques minutes 
pour qu’il agisse et donne la mort« On rapporte que les 
Indiens , persecutes par les Espagnols , s’en servoient pour se 
faire mourir. M. Fermin a presente, en 1764* 4 Facademie 
de Berlin , des experiences faites a Surinam sur le lait ex- 
prime des racines de manioc. Ce medecin a fait perir, dans 
Fintervalle de vingt-quatre minutes , des chiens et des chats 
auxquels il a donne ce sue en une dose mediocre, telle que 
celle d’une once et demie. Les symptdmes qui precedoient 
une mort si prompte , etoient ejes envies de vomir, der 

• o 34. 10 
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anxiElEs ; des mouvemens convulsifs , la salivation , et une 
Evacuation abondaute d’urine et d’excrEmens. Ayant ouvert 
l’estomac de ces animaux , M. Fermin y trouva la meme quan* 
titE de sue qu’ils avoient avalEe, sans aucun sympt6me d ’in- 
flammation , d 'alteration dans les viscEres , ni de coagulation 
dans le sang : d’ou il conclut que ce poison n’est ni here 
ni corrosif, et qu’il n’agit que sur le genre nerveux; cequi 
fut encore confirmE par une expErience faite sur un esclave 
empoisonneur , auquel il fit prendre trente-cinq gouttes de 
ce sue , qui furent a peine descendues dans son estomac , 
qu’il poussa des hurlemcns affreux, et donna le spectacle 
des contorsions les plus violentes, suivies d’Evacuations et de 
mouvemens convulsifs , dans lesquels il expira au bout de 
six minutes. Trois heures a pres , le cadavre fut ouvert : on 
n’y trouva aucune partie offensEe ni enflammEe ; mais 1 ’ es- 
tomac s’Etoit rEtrEci de plus, de la moitiE : d’ou il paroit 
que son principe vEnEneux rEside essentiellement dans une 
matiEre volatile , qui disparoit lorsque cette racine a subi 
Faction du feu. 

Le Janipha Lajlingii > Kunth in Humb. et Bonpl., Noe. gen . , 
6, pag. 107 ; Jatropha janipha, Linn., Leefl., I tin. ed. germ., 
397 ; Jacq. , Amer , , tab. 162, fig. 1, est trEs-rapprochE du 
janipha manioc. Cet arbrisseau contient un sue glutineux qui 
a Fodeur des feuilles du noyer. Ses feuilles sont remarquables 
par les sinuositEs dont sont creusEs leurs lobes latEralement. 
Cette plante croit dans les environs de CarthtfgEne. Sa racing 
est tubEreuse comme celle des asphodeles. 

Janipha fEtide: Janipha fa tida, Kunth, l . c .; vulgairement 
MercymaaoSa. Grand arbre du Mexique , dont le bois est 
blanc , FEcorce cendrEe; les rameaux pourpres, garnis de 
feuilles glabres, membraneuses, en cceur, a trois dEcoupures 
oblongues, aigue's, entiEres ; les grappes m&les sessiles , pres- 
que simples, terminates , chargEes de fieurs pEdicellEes , ex- 
halant une odeur fEtidc. Les capsules sont ovales, longues 
d’un pouce , a trois coques monosperm es ; les semences 
brunes. 

Janipha a eecilles de marromer ; Janipha cetculifolia , Kunth , 
l. c. , tah. 109. Arbre de la baie de CampEche , dont les ra- 
meaux sont glabres, presque cylindriquesj les feuilles lon- 
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guement pltioldes, palm^es , divis^es en sept lobes ovales- 
oblongs, tres-glabres , en tiers •, les deux ext^rieurs tres-petils; 
les flours verd&tres, pendantes, p <§dic elites , unilatlrales , 
de la grandeur de cellos de la perce-neige , disposes en £pis 
axillaires, solitaires, longs d environ deux pouces. Les fruits 
sont ovales-globuleux et pendans. 

Janipha piquant s Janipha urens , Poir. ; Jatropha urens , 
Linn. ; Jacq., HorL , tab. 21 ; PI u ken. , Phy/., tab. 220, fig. 3. 
Esp£ce remarquable par les polls roides et piquans dont toules 
ses parties sont hdriss^es. Sa tigc e&t droite , m£diocrement 
ligneuse , haute de deux a quatre pieds; les feuilles en cceur, 
partagles en cinq lobes ovales, acuinines, dentes en scie ; lea 
fleurs blanches, m£diocrement pldicellles, disposes en cimes 
assez laches vers Textrlmitl des rameaux. Cette espice croit 
dans PAmdrique mdridionale. 

11 existe encore plusieurs autres esp£ces de janipha, men- 
tion n^es dani les auteurs sous le nom de jatropha : elles sont 
ou inoins connues, ou moins importantes sous le rapport de 
leur emploi. »(Poia.) 

■ JANIRE, Janira . ( Arachnoid .) Genre voiain des b£ro£s, 
^tabli par M. Ocken , torn. 1 , pag. 1 33 , de son Syst£me de 
zoologic, pour quelques especes de ce genre qui ont les 
nageoires longitudinales , la bouche pbdicultfe et deux tenta- 
cules branchiaux : il rapporte a ce genre les beroe priscus 
et hexagona de Linnaeus. ( De B. ) 

JANOGI , KAWA-JANOGl ( Bot .) : noms japonois du saule 
blanc, suivant Kaempfer. M. Thunberg le nonane ianagi. { J .) 

JANOUARE. (Manyp.) Cest le meine nom que jaguar- 
(F. C.) 

JANQUETI. ( Ichthyol . ) Sur la c6te de la Ligurie , du 
temps de Gesner, on nommoit ainsi les petites sardines. 
Voyez Cluf^e. (H. C. ) 

JANRAJA. ('Bot*) Plumier avoit Itabli ce genre en m£- 
moire de Jean Rai , cllebre boianiste anglois. Linn at us , en 
iaisant une inversion , Pa nommb rajania . ( J. ) 

JANSCHUF. ( Ornith . ) Les Septante traduisent par ibis 
ce nom hlbreu, qui s’^cri t aussi jp,nschup , tant dans les 
livres de Moyse que dans les proph&ies d’Isaie , XXXIV, 2 ; 
mais Buffon pretend que cette traduction est fautive, parce 



Digitized by t^ooQle 




m jan 

qu’il s’agit d’un oiseau de nuit dans l’endroit ou Ton trouve 
ce terme. (Ch. D.) 

JANSIBAND. ( Bot .) Voyez Japatri. (J.) 

JANSOUNA (Bot.) , nom languedocien de la grande gen- 
tian e , selon M. Gouan. (J.) , 

JANTHINE, Janthina. ( Malacoz , ) Genre bien distinct, 
e tab li par M. de Lamarck pour un animal mollusque dont 
la jolie coquille , d*une teinte violette plus ou moins fonc^e , 
avoit ete plac^e par Linnaeus dans son genre Helix , sous le nom 
sp^oifique de janthina, qui indique sa couleur, et qui. a et£ 
arlopte par la tris- grande parlie des zoologistes mod ernes, 
M. G. Cuvier, dans son R£gne animal, a cependant cru de- 
voir n’en former qu’un sous-genre du genre qu’il a nomme 
Conchylie , et dans lequel il a rluni les ampullaires etJes 
phasianelles. Cela prouve que, quoique cette coquille, et 
n^me son animal , se soientpr^sent^s assez souvent aux obser- 
vateurs, celui-ci n’est pas encore assez complltement connu 
pour qu’on puisse assignor a ce genre une place dans le Sys- 
teme ; et, en effet, on trouve beaucoup de vacillations a son 
sujet dans les auteurs, les uns en faisant presque un ordre 
distinct, tandis que les autres n’en font pas m£me un genre, 
comme nous venons de le dire de M. Cuvier, qui, il est 
vrai , n’a encore ete imite par personne. 

Le corps de la janthine ejt assez globuleux, comme fin- 
dique la forme de la coquille, et la partie visc^rale est fort 
petite comparatrvement a celles de la t£te,de la poitrine et 
du pied. Il est envelopp^ , comme a 1’ordinaire , par une 
membrane ou manteau fort peu dpai^ et dont le bord libre 
fait le tour du pedicule du pied ; mais il est excessivement 
mince et peu saillant en arri&re : en avant et en-dessus il 
forme une avance assez considerable, k peu pr£s arrondie , 
dont le bord est un peu Ipaissi en bourrelet , mais sans qu’il 
y ait aucune trace d’une saillie plus grande k droite qu’a 
gauche , ou d’un commencement de canal, C’est sous cette 
partie antlrieure du manteau que se trouve la/ cavite bran- 
chiate , dont nous parlerons plus loin, Le corps se continue 
en avant sans aucun r£trecissement sensible pour former la 
t£te : cette t£te parol t considerable a cause du grand d^ve- 
loppement de la masse buccale , situ£e entre . le bord ante- 
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rieur du manteau et celui du pied , qu’elle dy horde fortement. 
On la veit terminde un peu en-dessus par un orifice arrondi , 
dont les bords sont pliss^s circulairement , comtne le reste 

de la tete ou de la racine de la trompe; a sa base sont des 
tentacules fort distans, assez gros , coniques, et qui offrent 
cette singularity que chacun est vyritablement double ou 
bifurque jusqu’a la base : ces divisions sont assez incompld- 
tement contractiles; et, en effet, elles laissent a leur sur- 
face de gros plis transversaux. Toutes deux sont sur la meme 
ligne : l’externe est la plus grosse et la plus longue; mais 
clle ne montre pas plus de trace d’yeux que l’interne, et 
cependant, si cette division etoit l’analogue du pydoncule 
oculaire de certains genres plus ou moins voisins, ce seroifc 
elle qui devroit porter l’oeil. Je n’ai pu cependant apercevoir 
de traces de cet organe a la base des tentacules, et aucun 
auteur n‘en fait mention. Le corps , a la partie inferieure , 
se prolonge pour former le pied ; son pydoncule, ou la reu- 
nion avec la masse superieure , est fort considerable , tres- 
epais et tres-musculeux : sur ses parties lat^rales, au-des- 
sous du bord du manteau , existe de chaque c6td une lame 
musculo - cutanee , arrondie, assez grande, et dont le bord 
est lacinie par des papilles tentaculiformes ; entre la masse 
buccale et le pied est un gros pli transverse comme bulleux. 
Le pied lui-meme n’est pas grand , mais il est fort epais et 
tres-musculeux : ii a un peu la forme d’une ventouse, en 
ce que , convexe en-dessus, il est fortement excave en-dessou&, 
et ses bords un peu sinueux sont presque tranchans. C’est de 
la face supyrieure et postyrieure de ce pied que paroitsortir 
la masse vysiculeuse qui fait le principal caractere de ce joli 
mollusque ; c’est, dit-on, une sorte d’yeume subcartilagi- 
neuse , composye de cellules ou d’utricules qui peuvent se gon- 
fler ou se contracter a la volonty de l’animal. D’apres ce que 
j’ai vu , il est vrai , sur un individu consent depuis assez long- 
temps dans l’esprit de vin , cette masse ressembleroit bcau- 
coup a du tissu cellulaire un peu gelatineux , et n’offriroit 
aucun indice d’etre le moins du inonde cartilagineuse. Quant 
a son point d’attache , ce qui serviroit a en faire connoitre 
l’analogue, les observateurs me paroissent varier , et je n'ai 
pu., par accident , voir rien de bien certain a cet ygard.sur 
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le seul fndmdu que j'ai observe. Forskal dit qu’elle est 
attach^e au minteau de Fanimal; M. Bose semble annoncer 
qtte e’est de la partie ant^rieure du pied, qu’il dit plate, 
que sort la v&icule, pour se prolonger ensuite bien au-dela 
du pied ; tandis que M. Cuvier d^crit cette v&icule comme 
situ^e sous le pied , et la regarde comme l’analogue de 
I’opercule de* autres mollusques pectinibranches. S’il en 
iftoit ainsi, ce seroit a la partie suplrieure du pied que de* 
-vroit £tre Fattaehe de la r&icule ; et, en effet y il me semble 
Favoir vue au-dessus et en arriere du pied , a la face post^- 
rieure de son p^doncule ; mais e’est ce que je ne voudrois 
pas assurer. 

Toute cette masse du corps de la janthine peut 6tre con- 
tenue dans tine coquille globuleuse fort mince , dont le 
dernier tour est beaucoup plus grand que tous les autres 
r^unis , et qui se termine par une ouverture tres-grande , 
tin peu modifier par Favant-defnier tour, subanguleuse , sou- 
vent £chancr£e au milieu du bord droit, et dont la colu- 
melle, prolong^ et saillante au-dela de l’ouverture, forme 
a elle setile toiJrt le bord gauche. 

^organisation de la janthine, que nous venons de consi- 
der exterifcurement , a du reste beaucoup de rapports avec 
eelle des mollusques clphal& asip hob ranches operculls. Nous 
n’avons rien a ajouter k ce que nous avons dit de l’enveloppe 
ext^rieure et des organes des sens ; nous nous bornerons k dire, 
de Fappareil de la locomotion , que les muscles rltracterirs 
du pied ou de la columelle sont fort considerables: ilen est 
de m€me de ceux de la masse buccale , car leur disposition 
est tout-a-fait eelle des autres gastropodes. La prehension 
des aiimens est executee au moyen d’une sorte de trompe 
extensible , fort grosse et fort longue , k l’entr^e de laquelle 
cent deux livres subcartilagineuses , verticalos, presque tran- 
chantes. Entre elles en existent deux autres un peu plus 
grosses, et qui sont h^riss^es de pet its crochets reeourbds en 
dedans. A la face inferieure de la cavity buccale est un petit 
reuflenient lingual. Tout eel appareil forme une masse pour- 
Vue des muscles cxirins&ques et intrinseques ordinaires, et 
qui dgale presque la masse des visetres prop r Cm ent dits. 

II y a deux paires de glandes salivaires. L’une , libre et 
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fiottante, quoique assez longue, est blanche; elle se termine 
par un canal excrdteur excessivement fin au bord ant£rieur 
de la trompe : l’autre , qui accompagne 1’oesophage , est brune ; 
elle se termine au~dessus de la cavity et presque a Fendroit 
ou il prend son origine. 

L'cesophage commence, comme de coutume, k la partie 
supdrieure de la masse buccale; apf£s un premier petit ren- 
flement, il se r^trdcit jusqu’a ce qu’il.soit arrive sou? le cceur 
et au commencement de la masse h^patique , dans laquelle 
il pdn£tre. Lk il se renfle en un premier petit estomac globu- 
leux, mem bran eux , puis en un second k parois un peu plus 
Ipaisses ; c’est de celui-ci que naft l’intestin , qui est tres-court, 
et qui se recourbe presque de suite, se porte en avant et.de 
gauche & droite , pour se terminer dans la cavity branchiale 
a droite de la branchie. 

Le foie, qui enveloppe dans sa partie ant&ieure 1 T estomac 
et le canal intestinal , se prolonge en arriire , de mani£re k 
occuper entierement les tours de spire , si ce n’est l’avant- 
dernier et le dernier. 

L’organe de la respiration est contenu dans une grande 
cavity, situee, comme k I’ordinaire, au-dessus de la masse 
visc^rale, , et s’ouvrant a l’exttfrieur par une large fente 
transversale sans trace de siphon sup^rieur ni inferieur. Il 
consiste en une seule branchie longue, dtroite, dirig^e obli- 
quement de gauche a droite et d’arriere en avant, attach^e 
au plancher de la cavitl branchiale : elle est compose de 
deux rangs de denticules appliques l’un sur Fautre* 

Le sang, qui y est arrivd, comme dabs les mollusques de 
cet ordre, par une grosse art£re branchiale et ses subdivi- 
sions , en sort par une vetne qui se porte en arriere et s’ouvre 
dans l’oreillette. Celle -ci est placle en avant du ventricule* 
qui lui-m6me jest situl a gauche en arriere de la cavity bran-* 
chiale. Il est assez gros et globuleux. L’artire aorte , qui en 
sort, se distribue comme de coutume. 

On trouve un organe , dit de la viscosite , que je regarde 
comme appartenant k l’appareil urinaire, et situ£, comme 
ches tous les pectinibranches , dans la cavitd branchiale : il 
est cependant plus d4velopp£ que dans la plupart des autres 
genres, etil produit une grande quantity de liqueur viol e He, 
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qui non-seulement tcint presque toute la peau ext^rieure.; 
de Tanimal, ainsi que sa coquille , mais qui peut encore £tre 
rejetee en assez grande abondance pour former autour du 
petit animal, au moment du danger, un nuage qui le cache, 
com me la seche le fait avec son encre. 

L’appareil de la g&i&ation paroit £tre partag^ sur deux 
indi vidus et £tre fort rapprocb^ de ce qui a lieu dans les ^ 
buccins ; la verge est cependant beaucoup moins d£ve- 
lopp^e. 

Le systeme nerveux ne paroit non plus rien offrir de 
bien remarquable. Le cerveau consiste en deux assez gros 
ganglions sus-oesophagiens , r^unis par urie commissure trans- 
verse , et communiquant avec deux autres plus petits, places 
presque en-^dessous , d’ou naissent les nerfs du pied. 

Les janthines habitent la haute mer dans tous les pays 
chauds; lorsqu’elle est calme, on les voit voguant a sa sur- 
face, la coquille en bas, le pied et sa bulle en haut, et 
formant quelquefois des bandes assez Itendues. II est pro- 
bable qu’elles n’ont besoin d’aucun effort musculaire pour se 
maintenir ainsi a la surface de l’eau , et que les v&icules de 
leur pied font l’effet d’une vessie hydrostatique ; mais alors 
dies doivent £tre n^cessairement le jouet du vent le plus 
]£ger et du .moindre .courant , ce qui n’a pas lieu pour les , 
autres mollu$ques qui peuvent ainsi nager a la surface de 
Peau, a moins que d’admettre que le pied a aussi . quelque 
action, ce xjui me semblerbit probable , ou mieux, que les 
appendices latdaux de ce pied servent de nageoires. Quoi 
qu’il en soit, au moindre danger, ou lorsquele calme cesse , 
le petit animal rentre sa t£te dans sa coquille,. cqntracte 
ses v&icules , soit en les formant de rentrer dans le test avec 
le pied , si elles sont attaches a la partie postdieure , soit 
en agissant directement sur elles , si leur attache est sous le 
pied lui-meme f et dans le creux qu’il forme; mais, de quel- 
que maniere que ce soit,, fair de ces v&icules ne peut £tre 
ni absorb^ ni rejetd. Par la diminution de volume , sa pesan- 
teur augmente; il tombe plus ou moins au fond de Peau. 
Mais peut-il ramper sur le sol, ou au moins s’y fixer? La pre- , 
naiere supposition n’est pas probable ; mais je ne serois pas 
doign£ de croire que la seconde filt vraie, tant le pied a la 
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forme de ventouse : c’est unsujet d’observations pour les per- 

sonncs qui seront a portae d’en faire ^ur ces animaux. Les jan- 
thinesse nourrissent tres-probabiement de substances animates ; 
mais c’est encore un point de leurs mtrurs sur lequel nous 
n’avons pas de renseignemens. Nous ne connoissons pas non 
plus grand'chose sur leur mode de propagation. D’apres ce 
que dit Forskal, il paroitroit que la femelle conserve ses oeufs 
dans une sorte de matrice ou de parlie renflee de l’oviducte ; 
du moins il en a vu plusieurs fois faire sortir de leur corps 
de jeunes individus, gros comme des grains de sable, et qui 
au microscope lui ont paru pourvus d’une coquille semblable 
a celle de la mere, si ce n’est pour la couleur. D’apres le 
inline observateur, il paroitroit que le jeune animal offriroit 
des differences plus considerables, en ce que , vers Touverture 
de la coquille, il y auroit deux lames transverses, arrondies 
et cilices dans leur circonterence, dont il se serviroit comme 
de nageoires pour sa locomotion ; mais ces organes ne sont 
probablemcnt que ces appendices que nousavons dit exister 
dans Tindividu adulte de chaque cote du pedicule du pied, 
et dont Forskal ne parle pas : en ce cas son observation sur 
les jeunes individus confirmeroit Tid^e que ces organes ser- 
vent a Tadulte pour la locomotion. 

Malgre la probability de ce que nous venons de dire du 
mode de propagation de la janthine , qui seroit ainsi ovovi- 
vipare, comme les paludines, M. Everard Home a public une 
observation contraire, en montrant autour d'une coquille de 
janthine une bande glaireuse et ovifere qu’il supposoit venir 
de Fanimal ; il s’en est servi pour prouver quo cet animal 
ne touche pour ainsi dire jamais le sol, et que la nature lui 
a donny la faculte d’enrouler ainsi ses ornfs autour de sa 
coquille. 

D'apres les observations de M. Bose , qui a eu l'occasion d’en 
voir un grand nombre, les janthines sont emineinment phos- 
phoriques; elles servent de nourriture aux poissons et aux 
oiseaux. La liqueur violette qu’elles produisent, pourroit 
tres-bien ytre employee comme celle de la pourpre, avec 
laquelle elle a sans doute beaucoup d’analogie. 

Ce que l’on connoit de l’organisation. et des moeurs de la 
janthine, suffit pour montrer qu’elle doit former un genre 
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$ien distinct de tous les genres connus jusqu’ici, sous l£ double 
rapport de l’animal et de la coquille : quant a la famille a 
laquelle cc genre doit appartenir, cela est peut-€tre Un peu 
plus difficile a decider; cependant ii me semble que e’est 
avec les trochus qu’il a le plus de rapports. 

Les caracteres de ce genre pourront done Atre exprimds 
ainsi : corps globuleux, peu gibbeux, pourvu d’un pied en 
forme de ventouse , accompagne d’une masse v&iculeuse , et 
sur les cAtes d une paire d’appendices cilids et uatatoires ; 
t£te fort grosse, avec une longue trompe et deux tefttacules 
doubles , inegaux , coniques et subcon tractiles ; cavity bran- 
c biale s’ouvrant a 1’ext^rieur par une tris-large fente sans 
trace de canal $up£rieur ou inferieur ; sexes s£par&. 

Coquille globuleuse ou ventrue , fort mince , dont Fouver- 
iure tr£s-grande , un peu modifile par 1’avant-dernier tour, 
estsubanguleuse , entiere , a bords tranchans , et don t la colu- 
melle, prolong^e et saillante au-dela de l’ouverture, forme 
A elle seule tout le bord gauche. 

, Je connois d£ja, grice a la complaisance de M. le colonel 
Mathieu, qui a eu la bonfc de me les envoyer , quatre espAces 
dans oe genre ; toutes quatre dnt AtA recueillies par lui stir les 
c6tes de File de France, ou elles ne paroissent qu’a une cer- 
tains epoque de Fannie , et ou il les a observAes pendant 
longrtemps en les mettaut dans des baquets pleins d’eaii de 
mer. II s’est assure , par exemple , qu’ii est impossible aux 
jjanthines de se submerger, et qu’elles sont forcees de rester 
suspendues a leur v^sicule cloisonn^e. M. Mathieu parle ce- 
pendant d’un mouvement r^gulier et isochrone du pied de 
l’animal , qui s’^tale a la surface de l’eau , et qui porteroit 
a penser qup la locomotion de celui-ci s’ execute par Faction 
de ce pied, un peu commc dans les limn£es. Malheureuse- 
ment les notes fort intCressantes que M. Mathieu a remises 
au Jardin du Hoi, avec un grand nombre d’animaux cu- 
rieux observes a File de France , n’ont pas encore M pu- 
blics. > 

■« La J anthine fragile ; Janthina fragilis , Lamk. , Enc. m£th. , 
pi. 456 , fig. 1 aetb. Cette espAce , qui est la plus commune dans 
les collections , est assez grosse , lisse , d^primee , subcarenAe ; 
le bord droit est sans Achancrure , ou elle est a peine indi- 
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qu&e; la columelle cst m&liocreinfent prolongde, et Touver* 
hire a ses deux diametres egaux. 

C’est cette espece qui a servi a n^a description. 

La Janthine prolong^ ; Janthina prolongata, Blainv. Je 
s^pare de la pr£c4dente une coquiHe £vid eminent distincte, 
qui est plus mince, plus fragile, moins surbaissee et dont la 
columelle est beaucoup plus prolongde, ee qui donne a l’ou- 
verture en g^n^ral plus grande , plus de hauteur que de 
largeur ; le bord droit est en outre sensiblement £chanerd 
dans son milieu, et les tours de spire sopt separ^s par un 
sillon tres-profond. 

La Janthine petite ; Janthina exigud, Lamk., Enc. m£th., 
pi. 456 , fig. 2 a et b. Espece beaucoup plus petite , a spire plus 
^levde , tcrmintfe par un petit bouton vitreux , couvCrte de 
c 6 tes fines , bien r^guliires , transverses et formant des che- 
vrons dlcroissant de la base au sommet ; ouvcrtujre un pen 
plus longue que large, fortement eniaillee au milieu du 
bord droit, qui semble ainsi £tre partag£ en deux lobes. 

La Janthine cloruleuse; Janthina globosa , Blainv. Espece 
encore plus petite que la pr^c^dente , dont elle est rappro- 
ch£e , mais dont la spire est moins £lev^e, quoique egole- 
ment terming par un petit bouton vitreux et enti&rcment 
lisse. L’ouverture , qui a ses deux diam&tres £gaux , est aussi 
fortement entaill^e au bord droit. 

Les deux premieres esp£ces me paroissent bien distinctes* 
Ten ai vu plusieurs indi vidus de grandeur diflf^rente arec 
les mimes caractlres. 

I*es deux dernilres , quoique plus rapproehdes , le sont Igale- 
ment ; fen ai vu aussi deux individus tres-differens par la gran- 
deur et qui dfiroient cependant les mimes caracteres. (DeB.) 

JANUS (Efrfom.), non d’une espece de bombyce de Suri* 
nam , figurle par Cramer , pap. VI , pi. 64 , A et £. ( C. I>. ) 

JAN- VAN-GENT. ( Ornith .) L’oiseau qui porte ce nom eft 
Norwlge , est le fou de Bassan , p dec anus bassanus , Linn. 
Voyex Have-sule. (Ch. D.) 

JAOUBERT. (Bot.) Nom languedocien du persil, suivant 
M. Gouan. (J.) 

JAOUBERTASSE. (Bot,) La cigu# commune ou grande 
eigue porte ce nom en Languedoc. ( L. D. ) 
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JAPACANI. ( Ornith .) Ce troupial e est l'icUrus brasiliemi t 
de Brisson , et Yoriolus japacani de Gmelin et de Latham* 
(Ch. D.) 

JAPALU (BoU), nom brame du cadeUavanacu des Mala- 
bares, qui est 1 e croton tigliumde Linnaeus. ( J. ) 

JAPANSE ORANJE-V1SCH. (IchthyoU) Beaucoup de do* 
vigateurs hoUandois, dans leurs relations, ont ainsi nommd le 
coryph^noide d’Houttuyn , que plusieursichthyologistes ont 
rangl dans le genre Coryphene , sous les noma de coryphcena 
branchio&tegaet coryphcena japonic a . Voy. Coryph^noide. (H. C.) 

JAPARANDIBA. .( Bot .) L’arbre du Bf&il cit£ sous ce 
nom par Marcgrave et Adanson , et nommd teichmeyera par 
Scop oli , est, suivant Aublet , le m&ne que son pirigara, genre 
de la famille.des myrtles. Pison le nommejaniparandibo . (J.) 

JAPATRI. (BoU) Dans le royaume -de Decan, faisant 
partie de Ja presqu’ile de I’Inde, on dohne, suivant Clusius, 
ce nom a la noix muscade, et celui de jaifol, au macis qui 
l’enveloppe. Cet auteur a joute qu’Avicenne , m6decin arabe, 
nommoit la noix jausiband ( ou jansiband) , c’est-a^dire noix 
de Banda (ile oil croit le niuscadier) r et le macis, befbase % 
La noix est encore nominee par S^rapion jeuzbave ou jusbague , 
et par ies Grecs modernes moschoearion. ( J.) 

JAPON. ( IchkhyoL ) Quelques voyageurs ont d^crit aous 
ce nom un poisson des mers du Japon , qui nous paroit 
£tre le L^pisacanthe or une. espice de Perche* Voyez ces 
mots. (H. G.)s 

JAPU. ( Ornith. ) L’oiseau d’Am^rique qui- porte *ce nom 
et celui de jupujuba , est le cassique yapou , oriolus, per sic us , 
Linn. (Ch. D. ) 

JAQUA. (Bot.) Nom portugais de l’arbre jaqueiro, qui 
est le Jaca de Plndoustan (voyez ce mot), artocarpus jaca 
des botanistes. II ne faut pas le confondre avec ie jaqua.falsa 
des Portugais du Malabar, qui est le naudea orientalis . (J.) 

JAQUEIRO. . ( Bot. ) Voyez Jaca y Jaqua. ( J. )> 

JAQUEPAREL ( Mamm. ) , un des noms du chacal: au Ben- 
gale suivant quelques auteurs.. (F. C.) 

JAQUER1 (Bot.), nom br&ilien de deux esp£ces de sensi*' 
tive mentionnles par Pison. (J.) 

JAQUEROTE. (Bo/.) Dans quelques cantons,. et particu* 
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IWremeht dans 1’ Anjou , on donne ce nom a la gesse tub£- 
reuse. (L. D.) 

JAQUES. ( Ornith. ) Uh d£s noms vulgaires du geai, corv** 
glandarius , JLjnn. (Ch. D*) 

JAQUET. (Ornith,) Magnd de Marolles cite , page 5x>8 
de la Chasse au fusil , ce nom com me donn£, dans le d£par- 
tement de la Somme , k la blcassine sourde ou petite, b£cas- 
sine, scolopax gallinula , Linn. (Ch.*D.) 

jaquAta, (IchthyoU) Les Portugais du Brasil appellent 
ainsi le moucharra. Voyez Gltfhisodon. (H. C*) 

JAQUETTE. (Ornith,) Ancien nom de la pie commune, 
corpus pica , Linn. Suivant Salerne , page 29 , on appelle aussi 
jaquette-damela, pie-grieche grise , lam us excubitor , L% (Ch.D.) 

JAQUIER, Artocarpus? (Bot.) Genre de plantes dicotyl6- 
dones, a fleurs incompl£tes, monoiques> de la famille des 
articles, de la monodcie monandrit , offrant pour caract£re 
essentiel : Des fleurs monoiqUes , disposes en un chaton 
along£ , cylindrique ou en massue pour les fleurs m&les ; elles 
sont sessiles, nombreuses , tres -series, composes chacune 
d’un calice a deux valves et d’une famine; point de corolle; 
les chatons femelles courts, £pais, ovales ou arrondis, com- 
poses de fleurs privies de calice et de corolle ; des Qvaires 
tres-nombreux , connivens , enfoncgs dans une substance fon- 
gueuse , surmontes .chacun d’un style k peine sensible , d’un 
ou de deux stigmates. Le , fruit est une tr&s^grosse baie glo- 
buleuse, hdriss^e ou raboteuse i Pexterieur, composite d’au- 
tant de petites baies particuliires et conniventes qu’il y avoit 
d’ovaires , renfermant chacune une semence entour^e d’une 
pulpe Ipaisse. 

Ce genre comprend des arbres tris-prdcieux sous beaucoup 
de rapports, mais principalement par les ressources que trou- 
vent dansleurs fruits les habitans des, contrdes ou croissent ces 
arbres , qui leur procurent une nourriture saine et abon- 
dante pendant presque toute 1 ’annde. On a essay ^ trans- 

porter qpelques esp£ces de jaquier dans nos serres d’Europe, 
et de conserver dans la serre chaude , surtout le jaquier k 
feuilles entires ; ils y croissent lentement : il est difficile d’en 
esp^rcr des fleurs et des fruits. Au reste , les diflterentes especes 
de jaquier peuvent toutes se multiplier de graines, de reje- 
tons et de marcottes. 
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Jaquier a feui&eS d^coupees : Artocarpus incisa, Linn, fils f 
Suppl., Lamk., Encycl. , ct III . gen . , tab. 744; Soccus gra - 
nosus, Rumph., Amb 1 , tab* 33 ; la Rima ou Fruit a fain, 
Sonn. , Voyage a la Nouvelle-Guinle , tab. Sy — 605 Iridaps 
rima , Commers. , Icon,; Rademachia incisa , Thunb. , Ait., 
Holm., tab. 36 , pag. 260. Vulgairement Arbre a pain. Jac* 
sea barea, Cl us., Exot . , pag. 281 , var. Artocarpus fructu 
apyreno , Lamk. , 1 . c.; Sdcci/s lanosus, Rumph. , 1 . c. , tab. 3 a* 
Cet arbre intdress&nt parvient k la hauteur de quprante pieds 
et plus , sur un tronc de l’£paisseur du corps de l’homme 1 
il est revStu d’une ecorce gris&tre , crevass£e, parsemle de 
tubercules : le bois est mou , l£ger , de couleur jaun&tre. Ses 
branches forment une cime ample , arrondie ; les inflrieures 
plus longues, £tal£es horizontalement ; les rameaux cylindri- 
ques, redresses, charges de feuilles, de fleurs et de fruits > 
dans leur partie supdrieure. Les -feuilles sont fort grandes ; 
alt ernes , p£tiol£es, ovales, fortement incites ou lobees, 
longues d’un pied et demi, larges de huit a dix pouces , 
glabres, d’un beau vert. 

Les pldoncules sont solitaires, velus , longs de deux pouces , 
situ&s dansles aisselles des feuilles suplrieures : les chatons en* 
fierm&,avant leur entier d^veloppement, entre deux grandes 
ecailles, en forme des tipules ou de spathes, ovales- lancdo- 
I£es, caduques, semblables a celles du bourgeon des rameaux ; 
les chatons m&les cylindriques , longs d’environ six pouces , 
inclines, ofFrant l’aspect des ^p is du typha ; les chatons fe- 
mclles ovales, arrondis, presque globuleifx, h^riss^s de tobtes 
parts de pointes molles, nombreuses, que M. de Lamarck 
soup$onne appartenir au calice des fleurs femelles, quoi- 
qu’on les regarde comm? en £tant d^pourvues : les ovaires 
petits, oblongs , nombreux, surmontds d’un style simple. 

Le fruit est presque globuleux, de la grosseur d’une t 5 te 
humaine, verd&tre, raboteux, avec des areoles pentagones 
ou hexagones k leur surface. Sous une peau epaisse est con* 
tenue une pulpe d’abord tres-blanche, Comme fhrineuse, un 
peu fibreuse ; par la maturity elle devient jaunitre , succu- 
lente , d’une consistance g£latineuse. Cette pulpe est dpaisse 
et couvre de toutes parts un axe along£ et fongueux, qui 
n’cst qu’un prolongcment du pldoncule. On trouve , dans la 
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pulpe de ces Fruits , des grain es ovales-oblongues , tegirement 
anguleuses, un peu aigu£s a leurs deux extr£mit&, presque 
de la grosseur d’uoe ch&taigne, recouvertes de plusieurs 
membranes. Ce fruit , avant sa maturity, contient , ainsi que 
les autres parties de l’arbre, un sue laiteux d’une grande 
viscosity , qui d&oule en abondance par incision. 

Cet arbre a &£ d’abord observd dans l’Inde, sur la c 6 te 
du Malabar , puis dans les Moluques , aux lies Marianes , a 
Batavia, dans les mers du Sud , particulieremerit a Otahiti $ 
puis transports a l’lsle-de-France pour y dtre cultivS, et oti 
il a tr£s-bien rSussi : de la il a passS en AmSrique j on le 
cultive avec avantage a Cayenne, a la Martinique, a la Ja- 
mai'que 9 et dans la plupart des terrei que les EuropSens 
possedent entre les tropiques. Les avantages nombreux que 
les hommes en retirent pour leur nourriture, et sea autres 
usages Sconomiques , sont un motif puissant pour en multi- 
plier la culture. 

L’l^cluse est le premier auteur qui ait fait mention aveq 
quelques dS tails de Tarbre a pain, sous le nom de 'faca ou 
de barca (Exot. , pag. 281 ). 11 en donne une description assez 
exacte pour toutes les parties dont il parle ; mais, tout en 
louant la dSlicatesse de la pulpe des fruits, qu’il compare a 
celle de nos meilleurs melons, et la saveur agrSable de ses 
grain es r 6 tics comme les ch&taignes, il ajoute que l’usage 
de cet aliment donne des flatuositSs , d’apres le rapport des 
m&lecins du pays , et produit a la longue une sorte de ma- 
ladie pestilentielle que Ton nomme morxi ou mordcxin(passio 
choleric a ). Je soup^onne que L’Ecluse a voulu parler de 
Tesp^ce suivante, surtout d’apr£s ce qu’il dit de ses fruits 
converts de tubercules taillls en pointe de diamant. Humph, 
quidepuis a donndune description tres-^tendue de plusieurs 
esp&ces d'artqcarpus , qu’il a figures, ne fait pas de Tusage 
de leurs fruits un 41oge plus avantageux $ mais, comme les 
fruits des diverses esp£ces de jaquier varient , a ce qu’il pa- 
roit, dans leurs quality, il est possible que ce qu’en ont dit 
les auteurs que je viens de citer ne soit pas sans fondement. 

Il n’est pas moins constant^ d’apris le voyage du capijtaine 
Cook, a Tile d 'Otahiti, d’apres les observations du docteur 
Solander, et surtout d’apris celles de Forster , qui nous a 
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donnd , sur l’espeee dont U est ici question , les renseigne- 
mens les plus dtendus ; il n’e$t pas moins constant, que les 
habitans d’Otahiti, ainsi que ceux des lies voisines, ne vivent 
presque , pendant une grande partie de Fannee , qu’avec le 
fruit du jaquier : il est vrai que l’arbre qui le fournit, et 
qui est presque le seul qu’on y laisse subsister / est qne va- 
ridt£ dont les fruits sont priv^s de noyau. 

4 Quand ce fruit est parfaitement mur, sa pulpe est ton- 
dante, succulente, d’une saveur douce&tre: il est alors tr£s- 
laxatif , et se corrompt facilement; mais, ayant sa maturity, 
sa chair est ferme, blanche, comme farineiise, et c’est dans 
cet £tat qu’on le choisit pour Fusage ordinaire. Toute la pre- 
paration qu’on lui donne , consiste a le couper en quelques 
tranches , a le faire rbtir ou griller sur les charbons ardens , 
ou biena le faire cuire en entier dans Un four jusqu’a ce 
que Fecorce soit noire. Alors on le r&tisse , et on en mange le 
dedans , qui est blanc et tendre comme la mie d’un pain frais , 
et qui constitue un aliment sain et agr&ible. La saveur de 
cet aliment approche de Celle du pain de froment ,avec un 
l£ger melange de goUt d’artichaut .ou de topinambour. 

Les habitans jouissent de ce fruit pendant huit mois de 
Fannie; mais, comme ils en sont priv£s pendant quatre 
mois, depuis le commencement de septembre jusqu’k la fin 
de ddcembre , temps que Farbre emploie a produire de non- 
velles fleurs et de nouveaux fruits, ils savent y supplier en 
pr^parant, avec la pulpe de ce fruit,* une p&te ferment^e 
et acide, qu’ils conservent, et dont ils font une sorte de pain, 
a mesure qu’ils en ont besoin , en la faisant cuire au four. 
Le capitaine Cook fait le plus grand £loge de ces fruits, qui 
lui servirent de principale nourriture lors de ses reaches 
dans File d’Otahiti , et qui r£tablirent promptement ses'ma- 
lades. Les amandes des fruits du jaquier sont £galement ali- 
mentaires, cuites sous la cendre ou dans l’eau , comme les 
chUtaignes, dont elles ont la grosseur et le goUt : on Les dit 
excellences. L’usage qu’on en fait dans les lies des Moluques, 
des Celebes, est tr£s-£tendu. On assure j que deux ou trots 
de ces arbres suffisent pour nourrir un homme pendant un$ 
ann£e entiere. 

Dans le pays oit croit cet arbre , les habitans se torment 
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des v£temens avec saseconde ^corce, ou avec la partie qu’on 
nomine le liber: le bois leur sert a Mtir des maisons, et a faire 
des bateaux : les chatons des fleurs ingles leur tiennent lieu 
d’amadou : ils enveloppent leurs alimens avec les feuiiles; 
enfin , ils font avec le sue laiteux epaissi , une excellente 
glu pour prendre, les oiseaux. On assure qu’il est des fruits 
de jaquier qui pesent de quatre-vingts a cent livres. 

Jaquier des Indes j Artocarpus jaca , Lamk. , Encycl. et IU * 
gen., tab. 75 . 

Var. CC. Artocarpus integrifolia , Linn., SuppL ; Roxb. , 
Corom., tab. s 5 o ; Jaca indica, J. Bauh. , Hist . , 1 , pag. 1 15 ; 
Zanon. , Hist., tab. 90 — 91 ; Tsjaca-maram etpelan , Rheed. , 
Malab., 3 , tab. 26. — 28; Nanca, Camell. , Icon., 168; Iridaps 
jaca, Contmers. , Herb, et Icon.; Rademachia integra, Thunb. , 
Act . Holm., vol. 36 , pag. 2S2. Vulgairement le Jaquier, le 
Jaque, le Jak , Jaquiera, Hist, des voyages, vol. 1 1 , pag. 65 1 , 
Icon. Sitodium cauliflorum , Gaertn . , de Fruct. , tab. 71 — 72. 

Var. $. Soccus arboreus minor , Humph. , Amb., 1 , tab. 3 i 5 
Lamk., Encycl. , l. c. 

Var. y. Soccus arboreus major , Rumph. , l. c. , tab. 3 o j 
Artocarpus heterophylla , Lamk., Encycl. 

Nous r^unissons ici, comme varies, quelques plantes que 
plusieurs auteurs ont consid^r^es comme autant d’esp£ces 
distinctes. Des Voyageurs modernes ont reconnu depuis que 
ces varies appartenoient a la m£me espece ; qu’assez 
ordinairement les feuiiles, dans les jeunes individus, etoient 
divisees en deux ou trois lobes; qu’elles etoient entires dans 
la plante adulte : quoique glabres assez g£n£ralement , ces 
feuiiles sont qyelquefois un peu pileuses en-dessous , ainsi 
que les petioles, les pedoncules et les rameaux, d’aprisl’ob- 
servation de M. de Lamarck. Quoi qu’il en soit, cq jaquier 
est un grand arbre, dont la cime est tr^s-rameuse ; l’^corce 
^paisse , pleine d’un sue laiteux, qui en dlcoule lorsqu’on 
l’entame ; les feuiiles alternes, p£tiol£es , glabres, coriaces, 
ovales, nerveuses en-dessous, longues de trois k cinq pouces 
et plus , larges de deux pouces et demi. 

Les chatons m&les sont droits, solitaires , pedoncules 
ovales-cylindriques, longs d’environ deux pouces , situes sur 
les rameaux , dans les aisselles des feuiiles sup^rieures. Les 
24. 11 
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Fruits sont tres-gros, fort pesans, plus gros et obtus vers leur 
somrnet, h^riss^s partout de tubcrcules courts, comme tailfos 
cq pointe de diamant : leur chair est jaunajtre dans sa matu- 
rity , et renferme un grand nombre de noyaux oblongs en 
prisme pentagone. Leur chair, au rapport de Rhyede, a 
line saveur douce , agr^able , une bonne odeur *. quelques 
voyageurs assurent le contraire, ce qui feroit soupgonner des 
varietys dans les qualites de ces fruits. On fait r6tir ses aman- 
des comme les ch&taignes; elles ont une saveur tr^s-agryable. 
Cette plante croit dans les Indes orientates : elle a ety trans- 
portye et Cultivye a l’lsle-de-France. 

Jaqdier velu : Artocarpus hirsuta , La ink. , Encycl. , n.° 5; 
Ansj eli , Rheed. , Malab . , 3, tab. 32; Castanea malabarica an~ 
gelina dicta , Rai, Hist*, i384; Artocarpus pubescens , Willd., 
Spec ., 4 , pag. 189. Cet arbre sJefove fort haut : son tronc est 
ypais et soutient une cime tres-rameuse. Ses rameaux sont 
cylindriques , velus , remarquables par des cicatrices annu- 
laires; les feuilles alternes , ovales, entieres, au moins de la 
largeur de la main, glabres en-dessus, chargyes en-dessous 
de poils roides, tres-courts ; les pytioles courts et velus : ces 
feuilles sont inches du a trois lobes quand l’arbre est encore 
jeune, puis entires ; le bourgeon terminal velu, d’un vert 
teint de rouge-brun. Les chatons males sont pendans , longs , 
cylindriques; les chatons femelles ovales-arrondis , tres-velus, 
comme lanugineux et che velus : ils produisent des fruits au 
moins de la grosseur du poing , hyrissys a l'extyrieur , d’un 
vert jaunAtre dans leur maturity, renfermant des noyaux 
ovales , sillonnys, enfoncys dans une substance pulpeuse. 

Ce jaquier croit sur la c6te de Malabar, aux lieux pierreux 
et sablonneux. II vit fort long-temps , et donne des fruits tous 
les ans vers le mois de dycembre : il coule de toutes ses 
parties, lorsqu’elles sont entamees, un sue laiteux assez abon- 
dant. Ses fruits, manges avec trop d’avidity ou en trop grande 
quantity, lorsqu’ils sont murs, produisent une diarrhee que 
Ton apaise facilement en buvaht une dycoction des racines 
et de l’ycorce de cet arbre, d’une quality astfingente. Son 
bois sert a diffyrens usages de menuiserie : on en fait de 
grandes planches pour des coffres et pour les vaisseaux : 
e’est de son tronc creusy que Its Indicns font ces longues 
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pirogues appetees matisjou , dont qu^lqueS- uftes ont jusqu’a 
tjuatre-vingts pieds de longueur, sur Une largeur de ne*£ 

pieds; mais ce bois,, quoique dur, est sujet k la pourriture 
et aux vers, surtout lorsqu’on en fait usage dans les eaux 
douces des rivieres. 

M. de Lamarck a mentionn£, dans l’Encyclop^die , une 
autre espece de jaquier, sous le nom d'artocarpus philip pensis* 
Ses rameaux sontgarnis de feuilles aiternes, p^tiolees , ovoides 
ou presque rondes, tres-obtuses , avec une pointe courte, a 
peine de la largeur de la main, glabres a leurs deux faces, 
vein^es, finement r£ticul£es en-dessous entre les nervures*. 
Les chatons males sont droits, cylindriques , pedoncul^s , 
^paissis et obtus a leur somrnet , munis a leur base d’un 
petit anneau en forme d’involucre , situ^s dans les aissel-les 
des feuilles sup^rieures. Cette espece croit dans les ilefc 
Philippines. Le genre Poljphema , etabli par Loureiro dans 
sa Flore de la Cochinchine , paroit devoir etre rapport^ a 
la vari£t£ /3 du jaquier a feuilles entieres. L'atipolo , grand 
arbre des Philippines, cite par Camelli , appartient encore 
au jaquier. (Pom.) 

JAR. ( Ornith .) Suivant le Nouveau Dictionnaire d’histoire 
naturelle, ce nom est donne a la poule dans quelques cantons 
de la Basse-Bretagne. Voyez Jars. (Ch. D. ) 

JARACAT1A. (Bot.) Nous avons parl£ prec^demment d’un 
arbre nomme jacaratia par Pison , qui le regardoit comme 
cong^nere du jamacaru , espece de cacte. Celui-ci, indique 
par Marcgrave, a le meme port et se charge aussi dVpines ; 
mais il est different de l’autre : ii a des feuilles qui paroissent 
digit^es. Ses fruits sont pendus a Pextr^mite des branches ; ils 
sont de forme ovale along^e, remplis de graines de la gros- 
seur d’un grain d’orge. Get arbre a les deux sexes separe* 
sur des pieds diflterens. Cette derniere circonstance et celle 
des graines non entourees de duvet empechent de le placer 
dans le genre Bom bax , et il aura plus d’atfinitd avec le pa- 
payer, carica. (J.) 

JARAGARA ( Bot . ) , un des noms japonois de la comme- 
line ordinaire, suivant M. Thunberg. (J. ) 

JARAK. (Bot.) Le ricin ou palma-christi est ainsi nomme* 
ii Sumatra, suivant M. Marsden. (J.) 
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tint eomrtenc^ a i^pandre en Europe le goAt des jardins, 
Lorsque, dans le quinzieme et surtout dans le seizieme si&cle , 
les bo tan isles on! tente d’abandonner les traces de Diosco- 
ride, et d’observer les v^g^taux , ils oqt aussi cqmmenc^ a 
sentir combien il seroit commode de cultiyer, pres de leur$ 
d emeu res, les plantes des pays dtrgngers, ou m£me cedes 
de leur propre pays, afin desuivre to u les les phases de lpur 
v^g^tation. . 

Au nombre de ces plus anciens amateurs d« la culture 
des plantes, on cite Alphorise d’Est, d,uc de Ferrare, qui,, 
par le conseil de Musa Brassavolus , institua plusieurs jardins, 
dont le principal ytoit connu sous le nom de Belvedere, Son 
exemple fut imite par Acciajuoli, noble Ferrarois; Jean 
Falconer, Anglois; Micbfli et Cornaro, nobles Wnitiens; 
Gaspard de Gabrichis, Priceli, Pasqualigi et Bernard Travir 
sini', dePadoue? le prince Doria, de Gpnes; Bernardin Rota, 
a Naples ; les Cesi , les Borghese et les Barberini, a Rome, etc. 
En France, P^v^que du Mans, du Bellay, etablit un jardin 
que Belon enrichit de plantes d’Orient, et qu’il dit le plus 
beau de son temps , apres celui de Padoue. En Allemagne 9 
l’empereur Maximilien II fit etabiir , a Vienne , un jardin 
dont le calibre botaniste L’EcIuse ent la direction. 

Mais ces essais particuliers , qui perissoient avec leur pro* 
pridfaire , qui ne servoient qu’a un petit nombre d’individus, 
et ou le but n’^toit point l’enseignement de la science, ne 
peuvent £tre consid^r^s qqe comme les preludes de Pdtablis- 
sement des jardins destruction : e’est a cette Italie , a la* 
quelle PEurope doit presque toutes ses meilleures institutions, 
qu’elle doit aussi les jardins de bptanique- 

Le plus ancien des jardins consacrls a Penseignement de 
la botanique , dit M. Deleuze , dans une Notice tres-int£resr 
sante et dont nous tirerons la plupart des fails que nous 
citerons sur Phistoire des jardins , esst celui de Pise- Cosme 
de Mddicis, premier grand -due de Florence, pyant foodd 
F university de eette vjlle, en 1 5 43 , y dtablit ime chaire d’his- 
toire naturelle ; il appela, pour la remplir, Luc Ghini, qui, 
depuis seize ans, professoit la mime science a Bojogne,etle 
chargea de construire un jardin dont il Iqi confja la direc? 
lion. U donna, dans cc but , en 1 544 > un terrain sur le bprd 
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de PArno, 6 t des 1 54 5 le jardin ytoit en ordre et peupld 
d’un grand nombre d’esp&ces. Cet ctablisseinent existe encore , 
et aucun botaniste ne peut le voir sans cette espece de res- 
pect qu’iospirent les lieux ou les hommes ont commence a 
s’ Clever, a des idyes d’utility gendrale. 

L’exemple donne par la Toscano fut bientbt imity dans 
plusieurs parties de lTtalie : en 1 54 6 , le s^nat de Venise fit 
&ablir un jardin a Padoue, et en confia la direction & Louis 
Anguillara; Puniversity de Bologne en eut un, en 1 568 , sous 
la surveillance d’Ulysse Aldrovande. A peu pres a la m£me 
epoque , le pape Pie V en fit ytablir un a Rome sous la 
direction de k Michel Mercati, et ce fut en i 638 que celui 
de Messine fut institue par les soins de Pierre Castelli. 

La Hollande , qui se faisoit alors rejnarquer par cette acti- 
vity d’esprit que donneiit les grandes secousses politiques, fut 
la premiere des nations a imiter l’excmple de l’jtalie. L’uni- 
versite de Leyde ayant yte fondde en les recteurs 

demanderent aux magistrals d’y joindre un jardin de bota- 
nique ; le terrain fut acquis en 1677, et la direction du nou- 
vel ytablissement fut confiye a Thyod. Auger Cluyt, botaniste 
passion py pour la culture, qui transporta dans le jardin de 
Puniversite un grand nombre de plantes qu'il cultivoit dyja 
chez iui. On sait que des-lors le godt de la culture des fleurs 
a fait de grands progres dans les Provinces-Unies. Ce ne fut 
qu’en 1641 que le jardin de l’university de Groningue fut 
instituy et confiy a Muntingius, et en 1684 que, par l’in- 
fluence de Nicolas Witsen , le jardin d’ Amsterdam fut ytabli 
et mis sous la direction de Jean Commelin. 

L’AUenaagne suiyit de pres l’exemple de lTtalie et de la 
Hollande, et ce fut en i 58 o que l’electeur de Saxe, ayant 
entrepris la reforme de Pinstruction publiqbe, fit etablir un 
jardin a Lejpsic. Peu de temps upres, savoir en i6q5, le 
botaniste Jungyrmajm en obtint un pour Puniversite que le 
landgrave vpnoit de fouder a Giessen , et, en 1625, il obtint 
la m^me faveur du senat de Nuremberg pou^l’universite 
d’Altorf. Gelle de Jena en ^tablit un en 1629,* Ernest de 
Schawenburg en fonda un a Rinteln en 1621. On sait que 
des-lors toutes les universitys germaniques ont suivi le m^me 
example, et que plusieurs princes de PEmpire ont eu aus&i 
des jardins plus ou moins remarquables. 
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Le premier jardin public qui ait ete etabli en France , est 
celui de Montpellier. Pierre Richer de Bielleval, ne a ChA- 
lons-sur-Marne , obtint , par ses relations avec le connetable 
de Montmorenci, un edit du Roi Henri IV pour la creation 
d’une chaire et d’un jardin de botanique: I’edit est de 1693 j 
il fut en registry en 15^5, et le premier catalogue du jardin 
est de 1598. Ce jardin ayant ete ravage lors du siege de 
Montpellier, en 1622 , Belleval consacra non-seulement son 
zele, mais encore une partie de sa fortune, a le retablir. 
A peu pres a la meme epoque la faculty de m^decine de 
Paris avoit fonde un petit jardin d’etude sous la direction de 
Jean Robin, jardinier qui possedoit lui-m£ine un jardin plus 
dfendu, dont il a public le catalogue en 1601. Mais ce ne 
fut que sous le regne de Louis XIII que le Jardin royal fut 
fonde par l’iofluence de Guy de la Brosse, l’un des m^decins 
ordinaires du roi, et de Herouard et Bouvard, qui fui'ent 
successivement ses premiers medecins. Les lettres patentes 
qui ordonnent cette fondation , sont de 1626; mais la mort 
d’Herotiard en retarda l’ex^cution : le terrain ne fut acquis 
qu’en 1 653 , et la ratification de l’achat n’eut lieu qu’en i635. 
Les autres villes de France n’ont commence que dans le der- 
nier siecle a etablir chez elles quelques jardins de bdtanique. 

L’Angleterre ne commenga qu’apres la plupart des autres 
nations a s’occuper de ce genre destitution : le jardin de 
1’universite d’Oxford ne fut fonde qu’en 1640: des - lors un 
grand nombre d’etablissemens particuliers ont contribud a 
repandre beaucoup dans ce pays le gofit de la culture des 
plantes; mais le nombre des institutions publiques consacrdes 
a la botanique y est a proportion peu considerable. 

Ce fut aussi a peu pr£s en 1640 que fut etabli le jardin 
de Copenhague ; celui d’Upsal en i 65 y. Celui de Madrid ne 
le fut qu’en 1753, celui de Coimbre en 1773, etc. 

Cette indication rapide peut suffire pour donner une idee 
de la progression de la botanique dans les divers pays de 
l’Europe. 

Il faut cependant, pour s’en faire un tableau complet, 
joindre a cette premiere liste celle des jardins particuliers : 
eeux-ci , il est vrai , indiquent beaucoup moins que les prd- 
cedens 1’opinion generate ,• mais ils contribuent, soit comme 
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auxiliaires , soit comme pr&iminaires , aux services que les 
jardins publics rendent a Penseignement et a l’^tude de la 
science. Les jardins particuliers qui ont rendu le plus de 
service et acquis le plus de celebrity, furent , dans les pre- 
miers temps de ces institutions , ceux d’ltalie et d’Autriche, 
que j’ai d£ja cit£s. Plus tard on remarqua en Italie le jardin 
du cardinal Farnese , a Rome, dont Aldini a fait connoitre 
les plantes rares; celui de Nicolas Gaddi a Florence, de Mau- 
roceni a Padoue, et du prince de la Catholica , pres Palermo : 
en Allemagne, le jardin d’Aichstett, fonde par l’eveque Con- 
rad de Gemmingen , et dont Besler a publie une magnifique 
Iconographie ; celui de Gaspard Bose, a Leipsic ; celui du 
prince de Bade-Dourlach , a Carlsruhe, etc.; et plus tard le 
magnifique jardin de Schoenbrunn , fond£, en 1753 , par l’ein- 
pereur Francois I. er , poussa au plus haut degr£ le luxe et 
Part de la culture des plantes etrangeres. La plupart des 
princes allemands ont aussi dtabli dans leurs residences des 
jardins distingues, parmi lesquels celui de Berlin tient au- 
jourd’hui l’un des premiers rangs. Les Pays-Bas, au milieu 
de plusieurs autres jardins consacr^s aux plantes exotiqucs, 
peuvent citer celui de Cliffort a Hartecamp , pres Harlem, 
jardin dont Linnaeus a public une description tres-remarqua- 
ble. La France a offert, outre le jardin de Robin, que j’ai 
mentionnd, celui que Gaston d’Orl&ms etablit a Blois et 
dont Morison a public le catalogue, et plus tard ceux de 

I. emonnier a Versailles, du due d’Ayen a Saint-Germain, 
le jardin de Malmaison, etc. En Angleterre, le botaniste 

J. Gerard avoit un jardin remarquable, dont il a publie 
le catalogue en 1596; J. Tradescant avoit aussi, vers i 63 o, 
un jardin celebre; Compton, eveque de Londres, et Col- 
linson se distinguerent de meme, dans le dix-septieme siecle, 
par leur gotit pour les jardins; les freres Sherard en etabli- 
rent un qui fut, dans la suite, reuni a l’universite d'Oxford, 
et que Dillenius a rendu celebre par la publication de son 
Hortus Elthamensis ; le jardin de Chelsea, qui appartenoit a 
la compagnie des apothicaires de Londres , a ete illustre 
par les travaux de Miller ; celui de Kew , fond£ comme jardin 
particulier du roi , en 1760, a acquis un developpeinent 
remarquable , et deux catalogues raisonnes de ce beau jar- 
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din ont 6ti publies par MM. Aiton , pere et fils. Des-ldrs 
un grand nombre de particuliers ont imite cet exempie, et 
il est pen de pays ou l’on trouve autant de jardins d’ama- 
teurs remarquables par le choix de leurs plantes : les jour- 
naux botaniques qui se publient en Angleterre sous lea 
litres de Botanical Magazin, Botanical Register , Botanical 
Cabinet i aussi bien que les ouvrages un peu moins r^cens du 
Paradisus Londinen^is et du Botanist Repository , sont a la ibis 
et les heureux rdsult&ts de cette direction de la mode, et la 
preuve de l’extension donn^e a la culture des jardins. 

J’^vite a dessein, dans cette liste abr^gee, de mentionner 
les ^tahlissemens tout-a-fait modernes, vu que leur nombre 
est trop grand pour qu’il soit possible d’en faire Enumera- 
tion : aujourd’hui, dans presque toutes les villes d’Europe 
oil la culture des sciences et le luxe de la civilisation se sont 
repandus , on trouve des jardins soit publics , soit particuliers, 
qui propagent partout, et la eonnoissance de la botanique, 
et les jouissances que donnent la culture et la naturalisation 
des plantes. Cette extension des jardins a fait memc etablir 
des pepini^ristes marcbaqds qui, par leur active industrie, 
ont singulierement contribu^ a perfectionner les ipoyens de 
multiplication, a accroitre le nombre des especes cultiv^es , 
et qui presque tous, animus de l’amou/ de la botanique, ont 
fiourni aux savans des materiaux prdcieux pour leurs travaux. 
Les p^pinieres de MM* Lee et Loddiges a Londres, Cels et 
Noisette a Paris, Baumann a Bollwiller, etc. , sont connus de 
tous les amis de Flore , et ont beaucoup contribu^ auxjjro- 
gres que la botanique a fails de nos jours. Ce qui peut encore, 
dans ces derniers temps, £tre remarque relativement au de- 
veloppement des jardins, c’est que ce n’est plus seulement 
dans l’Europe qu’on en trouve, mais il s’en est £tabli jusque 
dans les parties du monde qu’on regardoit commo les plus 
retard^es : ainsi , sans parler des beaux jardins fondes, pres 
deMoscou , par MM.Demidow et Razoumowski , ni de la p£- 
piniere imperiale de Nikita en Crim^e, nous pouvons noter 
qu’on trouve aujourd’hui des jardins disperses dans toutes les 
parties du monde; dans plusieurs villes des Etats-Unis d’Ame- 
rique, a Mexico, a Santa-F^ de Bogota, a Cayenne, a la 
Jamaique, a Saint- Vincent , a Teneriffe, au cap de Bonn£- 
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